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BIOLOGIE DE LA REPRODUCTION DE LA MÉSANGE NOIRE 
Parus ater DANS LES PYRÉNÉES CENTRALES 


Michel CLOUEr 


Breeding biology of Coal Tit Parus ater in Central 
Pyrenees, The breeding biology of Coal Tit Parus 
ater was studied in Central Pyrenees over nine suc- 
cessive years in montane forests (1050-1600 m 
a.5.1) of Oak Quercus petraea, Birch Fagus syWva- 
tica and Fir Abies alba and over ten years in sub- 
alpine forest (1800-2000 m a.s.].) of Mountain Pine 
Pinus uncinata. Breeding densities varied from 3.5- 
5.5 pairs per 10 ha in deciduous oak forest to 7-10 
pairs per 10 ha in mixed birch-fir forests. In mon- 
tane zone mean laying date was on the 5" of May, 
average clutch size was 7.39 (sd=+ 1.18;n= 53), 
number of fedged young was 5.87 per completed 
clutch (sd = + 2.62; n = 30) and breeding success 
{number of young per eggs) was 82%. In sub-alpine 
zone breeding densities varied from 3 to 5.2 pairs 
per 10 ha, mean laying date was on the 15ih of 
Moy, average clutch size was 6.96 (sd = + 1.1; 
n = 133), number of fledged young was 4.84 per 
completed dluich (sd = + 2.9; n = 113) and bree- 
ding success was 62%.Two ringed females were 
controlled during 7 and 8 successive years, bree- 
ding in the same study area of Mountain Pines at 
1900 m a.s.l. Second clutches were only recorded 
in he sub-alpine zone in the years when the mean 


dluich size was larger than 7 eggs. In Mountain Pine 
forest, laying dates were correlated to the time of 
the year when mean daily temperature reached 
over 4° C during 4 successive days. Clutch size was 
largest in years with delayed laying date 
{R = 0.677; p = 0.032; n = 10) and was found to 
be negatively correlated to breeding densities 
{R=0.73; p = 0.005; n = 13] but independent from 
Mountain Pine cone crop (which may be an impor- 
tant food supply in winter and early spring]. During 
the four years with the highest breeding densities, 
clutch size was positively correlated to the mean 
temperature of the ten day period preceding laying 
{R= 0.95; p = 0.049; n = 4). À lower breeding suc- 
cess in the sub-alpine zone was attributed to preda- 
tion levels and weather conditions. lt is suggested 
that the relative small clutch size in the Pyrenees in 
relation to north European or alpine data is linked 
to local adaptation and geographical isolation. 


Mots clés : Mésange noire, Biologie de la repro- 
duction, Gradient daltitudinal, Population pyré- 
néenne. 

Key words: Coal Tit, Breeding biology, Altitudi- 
nal gradient, Pyrenean population 
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INTRODUCTION 


La Mésange noire Parus ater est une espèce 
forêts. 
tant de feuillus que de conifères. Elle est présente 
toute l'ann tous les étages, du collinéen à la 
limite supérieure des arbres (JOACHIM et al., 1990; 
CLourr, 1997). Cette population s'inscrit dans 
une distribution disjointe, séparée de l'aire princi- 
pale européenne par une zone irrégulièrement 
peuplée dans le Sud de la France qui contribue à 
son isolement pyrénéen (Sprrz, 1994). 

Le but du présent travail est de compléter, sur 
une longue durée, les premiers résultats obtenus 
dans l'étude de cette population pyrénéenne 
(CLouer, 1990, 1996) d’une part le long d’un gra- 
dient altitudinal au versant nord de la chaîne et 
d'autre part dans le domaine subalpin afin d'éva- 
luer l'influence des conditions de la haute altitude 
sur la biologie de la reproduction. 


ATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les milieux échantillonnés pour le calcul des 
densités printanières et l'étude des paramètres de 
reproduction correspondent aux principales À 
mations forestières du versant nord des Pyrénées 
centrales: 

- à l'étage montagnard: chênaie sessile 
entre 1 150 et 1350 mètres (haute vallée de 
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la Garonne); hétraie et hêtraie-sapinière 

entre 1050 et 1600 mètres (Ariège et 

Haute-Garonne) : 

l'étage subalpin: pineraie à Pins à cro- 
chets entre 1 800 et 2000 mètres (Ariège). 

Les densités d'oiseaux nicheurs ont été caleu- 
lées par la méthode des plans quadrillés appliquée 
pendant 2 à 6 années consécutives ude des 
paramètres de reproduction fut réalisée après mise 
en place de nichoirs au cours de neuf années 
consécutives à l'étage montagnard et de dix ans au 
subalpin (de 1992-1993 à 2001). 

Afin de préciser le statut de la population 
occupant l'habitat le plus élevé, le baguage d’adul- 
tes. juvéniles et poussins a été pratiqué dans la pine- 
raie subalpine au cours des années 1989 à 1992. 
de températures furent obtenus à 
orologique automatique du port 
d’Aula (Ariège) à 2 140 mètres d'altitude pour les 
saisons de reproduction 1996 à 2001 


RÉSULTATS 


Forêts de l'étage montagnard 
Densités printanières.— Le nombre de couples 
cantonnés a varié de 3,5 à 5,5 pour 10 hectares 
Cha) en chênaie, de 4 à 7 en hêtraie pure, et de 7 à 
10 en hêtraie-sapinière et sapinière. 

En raison du grand nombre de cavités natu- 
relles disponibles utilisées par les mésanges tant 


TABLEAU L- Paramètres de reproduction (premières pontes) de la Mésange noire à l'étage montagnard (1050- 


1600 m ) et à l'étage subalpin (1800-2000 m ). 


Coal Tit Breeding characteristies (first clutches) in montane zone (1050-1600 m a.s.1.) and sub-alpine zone 


(1800-2000 m a.s.1.). 


ÉTAGE MONTAGNARD +=) ÉTAGE SUBALPIN 

M R Limites N M R Limites N 
Grandeur de ponte 7.39 +118 5-10 53 6.96 æl1 4-10 133 | 
Jeunes par 
ponte 587 +2,62 0-9 30 4.84 +29 0-9 113 
déposée fi 
Jeunes par 
nichée 6,77 + 1,28. “ni 26 626 FPE 3-9 86 
réussie ; 
Succès de la 
reproduction 0,82 +0,28 0,50-0,96 8 0,62 EAU) 048-081 10 
par an 


Source : MNHN. Paris 
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dans les arbres qu’au sol, le taux d'occupation des 
nichoirs est resté faible entre O et 30 % selon les 
années et les formations forestières. 


Dates de ponte. Les pontes furent déposées entre 
la deuxième décade d'avril et la dernière décade 
de mai avec comme date moyenne de ponte du 
premier œuf le 5 mai. Les extrêmes furent le 
19 avril (1997) à 1400 m d'altitude pour la plus 
précoce et le 21 mai (1998) à 1 150 m pour la plus 
tardive (n = 24). 


Grandeur des pontes (TAB. D. La majorité des 
pontes (74 %) comptaient de 7 à 9 œufs, les plus 
nombreuses (34 %) étant de 8 œufs. Il n'existait 
pas de différence significative entre les forêts de 
feuillus (n = 15) et les forêts mixtes (n = 38). Une 
tendance à l'augmentation de la grandeur de la 
ponte est apparue de la tranche altitudinale 1050- 
1300 mètres à celle de 1400-1600 m, passant de 
7,28 (n = 36) à 7,65 (n = 17) (mais non statisti- 
quement significative). Aucune deuxième ponte 
n’a été notée en nichoirs ce qui ne signifie pas leur 
absence en raison du grand nombre de sites de 
nidification naturels altern 


Nombre de jeunes à l'envol. Succès de reproduc- 
tion (TAB. 1). Les nichées réussies (n = 26) comp- 
taient 6 jeunes à l'envol dans 27 % des cas, 7 dans 
27 %, et 8 dans 23 %. Le taux d'échecs (aucun 
jeune à l'envol) concernait 13 % des pontes com- 
plètes déposées. Le succès de reproduction (nombre 
de jeunes envolés par rapport au nombre d'œufs 
pondus) était de 82 % pour l’ensemble de la pério- 
de d'étude. La faiblesse de l'échantillon n’a pas per- 
mis la mise en évidence d'éventuelles variations 
interannuelles des paramètres de reproduction. 


Pineraie subalpine 

Statut de la population subalpine — Les résultats 
du baguage montrent la sédentarité de l'espèce 
dans le domaine subalpin. Sur 128 oiseaux bagués 
volants (adultes et juvéniles), 16 ont été contrôlés 
sur les mêmes sites de capture: 10 l’année n + 1, 
4 l'année n + 2, 2 l'année n + 3. Sur 224 poussins 
bagués au nid, 3 ont été contrôlés l’année suivan- 
te dont 1 femelle couvant dans un nichoir et une 
autre l’année n + 2 également femelle au nid. À 
ces résultats il faut ajouter l'observation particu- 


lière de deux femelles baguées adultes en 
octobre 1992, marquées de bagues colorées qui 
ont permis des contrôles visuels répétés dans une 
parcelle d'étude de 13.5 ha à 1900 mètres d’altitu- 
de. L'une a été observée pendant 7 ans jusqu'en 
juillet 1999 après s'être reproduite 2 fois dans les 
nichoirs de la parcelle, les autres années dans des 


trous au sol. L'autre a été suivie au cours de 8 
années consécutives, se reproduisant 6 ans dans 
les nichoirs et 2 fois en dehors. Elle à été observée 
la dernière fois nourrissant une nichée en 
juillet 2000. Ces observations témoignent d’une 
remarquable fidélité au site et d’une grande longé- 
vité dans cet habitat de haute altitude. 


Occupation des nichoirs.— Les Pins à crochets, 
relativement jeunes, n’offrant pas de cavités natu- 
relles, les mésanges, en l'absence de nichoirs, 
nichent au sol. Le taux maximum d'occupation 
des nichoirs a été de 55 % (pour 37 nichoirs en 
place). 


Densité printanières.— Le nombre de couples 
cantonnés sur une parcelle d'étude de 13,5 ha à 
1900 mètres d'altitude a varié au cours des dix 
années d'étude de 4 à 7, soit de 3 à 5,2 cou- 
ples/10 ha. 


Dates des pontes -— La date moyenne de ponte du 
premier œuf fut le 15 mai, la plus précoce le 
30 avril (1997), la plus tardive le 29 mai (2001) 
(n = 138). 


Grandeur des pontes (TAB. let FiG. 1). La majo- 
rité (81 %) des premières pontes comptait de 6 à 8 
œufs, les plus nombreuses (37 %) étant de 7 œufs 
et celles de plus de 8 œufs représentaient seule- 
ment 6 % des cas. Une deuxième ponte n'a été 
observée qu'au cours de 5 années sur les 10 de l’é- 
tude et elle est survenue dans tous les cas lorsque 
la grandeur de la première était supérieure à 7 
œufs. La deuxième ponte comportait en moyenne 
6,92 œufs (ds. = + 0,64: ext. = 6-8; n = 13). 

La femelle baguée suivie au cours des huit 
années consécutives sur la même parcelle a été 
accouplée avec au moins 4 partenaires différents. 
La grandeur de ses pontes a varié de 6 œufs (en 
1993) à 9 (en 1998) avec une moyenne de 7,3 pour 
les 6 années où ses pontes ont été contrôlé 


Source : MNHN. Paris 
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FIG. 1 Paramètres de 
reproduction (premières. 
pontes) de la Mésange 
noire dans la fôret subal- 
pine à Pins à crochets 
(1800-2000 m ). Pour 
l'année 1998 figure seu- 
lement la grandeur de la 
ponte. 


© Grandeur des pontes 


4 
: Coal Tit Breeding char- 
acteristies (first clutches) 
2 in Montane Pine forest 
11 (1800-2000 m a.s1.). For 
Nr. 1998, only clutch size 
0. was recorded. 
2001 2000 1999 1998 1997 1996 1995 1994 1993 1992 


2 Nombre de jeunes à l'envol par ponte déposée 
OI Nombre de jeunes par nichée réus 


Nombre de jeunes à l’envol. Succès de reproduc- 
ies 


tion (Ta. 1 et F6. 1) Les nichées réu 
(n = 86) comptaient 5 jeunes à l’envol dans 14 
des cas, 6 dans 28 %, 7 dans 34 % et 8 dans 12 %. 
Pour les premières pontes complètes 23 % n’ont 
donné aucun jeune. Le succès de reproduction cal- 
eulé pour les seules premières pontes a varié selon 
les années de 48 à 81 % avec une moyenne de 
62 %. Les pontes les plus productives étaient cel- 
les de 7 œufs (93 % de jeunes à l'envol par rapport 
au nombre d'œufs pondus par nichées réussies, et 
87 % pour les pontes de 6 et 8 œufs). Les deuxiè- 
mes pontes ont donné 6,38 jeunes à l'envol 
(s.=+ 1,7; ext.=4-8; n = 8) par nichée réuss 


Durée de la période de reproduction Elle peut 
atteindre 3 mois (1994, 1997) voire davantage 
comme en 1996 entre la ponte du premier œuf 
(seconde semaine de mai) et l'envol des jeunes 
issues d’une deuxième ponte (troisième semaine 
d'août). 


Différences entre les deux étages, montagnard et 
subalpin La date moyenne de la ponte à l'étage 
subalpin est significativement plus tardive (test t, 
ddl = 16: p = 0,010) et significativement corrélée 
(R = 0,723; p = 0,027; n = 9) à la date moyenne 
de ponte à l'étage montagnard. 


La grandeur des pontes est significativement 
plus faible dans la pineraie subalpine que dans les 
forêts de l'étage montagnard (6,96 vs 7,39, test t 
non apparié = 2,371; ddl = 184; p = 0,019) de 
même que le nombre de jeunes à l’envol par ponte 
déposée (4,84 vs 5,87; MANN-WHITNEY: U: 
12895; p = 0047). Le nombre de jeunes à l'en- 
vol par nichées réussies (6,26 vs 6,77) ne diffère 
pas significativement (test t, p = 0.079), ce qui 
tend à indiquer de moindres pertes lors de l’éleva- 
ge des jeunes dans la pineraie. 

Le succès de reproduction diminue à l'étage 
subalpin (62 % vs 82 %) en relation avec des 
conditions climatiques plus sévères, mais reste 
élevé ce qui témoigne d’une bonne adaptation à 
l’environnement de haute altitude. 


Facteurs de variation dans la pineraie subalpine — 
Seuls quelques-uns des facteurs potentiels à l’orig 
ne des importantes variations des dates et des pà 
mètres de reproduction d’une année à l’autre ont pu 
être évalués dans la pineraie à crochets. 

+ Dates de ponte et température: pour l’en- 
semble des 6 années où les relevés de températu- 
res étaient disponibles (1996-2001), il n'existait 
aucune corrélation entre la date moyenne de la 
ponte du premier œuf et la somme (ou la moyen- 
ne) des températures journalières des 10 ou des 20 


Source : MNHN. Paris 
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jours qui précédaient, ni avec la somme des tem- 
pératures journalières du mois d'avril seul ou 
encore du 1* avril jusqu'à la date de la ponte. Par 
contre la ponte survient après une élévation de la 
température moyenne journalière au-dessus de 
4° C et une corrélation positive apparaît entre la 
date de la ponte et la date du début de la période 
où la température moyenne journalière est supé- 
rieure à 4 °C pendant 4 jours consécutifs (R 
= 0,85: p = 0,032; n = 6) (FIG. 2) 

+ Grandeur et date de ponte : (FIG. 3): la gran- 
deur de la ponte a été plus élevée les années où la 
date de ponte était plus tardive (R = 0,677; 
p = 0032: n = 10). L'année 1997 fait exception 
avec la date de ponte la plus précoce de toute la 
période d'étude, manifestement en relation avec 
les températures très élevées du mois d'avril, mois 
précédent la ponte (dont la somme était de 63,4 °C 
pour une moyenne de 5,1 °C pour les six années). 
Cette corrélation positive devient beaucoup plus 


significative si lon exclut 
(R = 0,897; p = 0,001; n =9). 

+ Grandeur de ponte et densités: sur le qua- 
drat de 13,5 ha de la zone d'étude de la pineraie, 
la grandeur des pontes a été négativement corrélée 
à la densité des couples nicheurs observée de 1989 
à 2001 (R =-0,731 ; p = 0.005 13). 

+ Grandeur de ponte et température (FIG. 4): 
pour l’ensemble des 6 années (1996-2001), il n’a 
pas été mis en évidence de corrélation entre la 
grandeur de la ponte et la température moyenne 
journalière des 5, 10 ou 20 jours précédant la date 
moyenne de ponte, 1996 et 2001 se sont caractéri- 
sées par des grandeurs de ponte élevées et des 
températures basses mais elles correspondaient 


l'année 1997 


aux années où les densités de couples nicheurs 
étaient les plus basses. Si l’on fait exception de ces 
deux années on trouve pour les 4 autres une forte 
corrélation positive entre la grandeur de la ponte 
et la température moyenne de la décade précèdant 


O die de ponte 


2000 À O grandeur 


de pontes 


CUT CAIN TR 16 
Date de température > 4 °C 


FiG. 2. Corrélation entre la date moyenne de 
ponte et la période d'augmentation de la tempé- 
rature moyenne journalière au-dessus de 4 °C 
pendant 4 jours consécutifs (jours du mois de 
mai) dans la forêt subalpine à Pin à crochets. 
Correlation benveen average laying date and 
time of the year when mean daily temperature 
reached over 4 °C for 4 successive days in 
Mountain Pine forest. 


4 6 8 10 12 14 16 18 20 22 24 
Date de ponte (mois de mai) 


FiG. 3 Relation entre la date et la grandeur de 
la ponte dans la fôret subalpine à Pins à crochet 


Relation between laying date and clutch size in 
Mountain Pine forest. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 4. Relation entre la grandeur de là ponte et 
la température de la décade précédant la ponte 
dans la fôret subalpine à Pins à crochets. existait 
une corrélation positive pour les 4 années 1997. 
1998, 1999, 2000, Relation between clutch size 
and mean temperature during the ten day period 
preceding laying in Mountain Pine forest. À post- 
ve correlation was found in 1997, 1998, 1999 
and 2000. 


la date de ponte (R =0,951 ; p = 0,049 ; n =4) 

+ Grandeur de ponte et nourriture hivernale : 
en hiver les Mésanges noires consomment régu- 
lièrement les graines des Pins à crochets qui 
deviennent accessibles lors de la déhiscence des 
cônes, ressource qui pourrait influencer les effec- 
tifs et l’état physiologique des reproducteurs au 
début du printemps. Il n’a pas été mis en évidence 
de corrélation entre la grandeur des pontes et le 
volume de la fructification des pins l'hiver précé- 
dent mesuré au cours de 5 années successives. 

+ Jeunes à l'envol, succès de reproduction et 
grandeur des pontes: ni le nombre de jeunes à l’en- 
vol par ponte déposée, ni le succès de reproduction 
ne sont corrélés à la grandeur de la ponte 
(R = 0077: p = 0855; n = 8 et R = 0,373: 
p=0.323; n = 9). Celle-ci ne rend compte que de 
40 % de la variation interannuelle du nombre de 
jeunes par nichée réussie. Les importantes varie 
tions du succès de reproduction sont essentielle- 
ment fonction de la prédation et des précipitations 


pluvio-neigeuses dont l'association a conduit au 
plus faible succès observé en 1996 (48 %), le taux 
d'échec atteignant 45 % des pontes commencées 
La prédation seule, peut représenter jusqu'à deux 
tiers des échecs comme en 2001. Chutes de neige 
sociées aux basses températures peuvent condui- 
re à un abandon des pontes en cours d'incubation et 
à la mort des jeunes au nid comme lors de la deuxiè- 
me décade de mai 1995 (après une première décade 
particulièrement chaude). Témoin de cette forte 
influence des conditions climatiques, la corrélation 
positive entre le nombre de jeunes par nichée réus- 
sie et la température moyenne de la période d'éle- 
vage des jeunes (estimée à 20 jours) (R = 0,635: 
p= 006: n = 9). 


DISCUSSION 


Densités printanières 

Les variations des densités ont été importan 
tes tant le long du gradient altitudinal que d’une 
année à l'autre, Des variations interannuelles de 


même amplitude que celles observées sur nos qua- 
drats ont été rapportées à partir du calcul d'indices 
d’abondance en hêtraie-sapinière dans d’autres 
massifs ariégeois entre 1990 et 2003 (FAURÉ, 
2004). Ces variations ont été indépendantes des 
phénomènes d’invasion qui ont atteint la région 
(CLOUET, 1998 ; FAURÉ, 2004). 

Les densités les plus élevées se rencontrent à 
l'étage montagnard dans les sapinières et hêtraies- 
sapinières. Elles sont du même ordre de grandeur 
que celles, par exemple, des Vosges du Nord: 6,5 
à 8 couples /10 ha dans les forêts mixtes ou les 
pinèdes âgées (MULLER, 1997), ou des sapinières 
du massif du Pilat: 11,2 (LEBRETON er al., 1971). 
Elles n’atteignent pas toutefois les plus hautes 
valeurs rapportées pour les forêts des Pyrénées 
orientales, de l’ordre de 13.5 couples/10 ha à 
l'étage subalpin à 21.9 au montagnard, qui ont pu 
faire évoquer une inflation des densités assimila- 
ble à un élément du syndrome d’insularité 
(GÉNARD & LESCOURRET, 1985). 

Les densités les plus faibles s'observent dans 
les deux habitats extrêmes du gradient nord-pyré- 
néen, la chênaie de basse altitude et la pineraie à 
crochets subalpine. Dans la chénaie la Mésange 
noire est associée à 5 autres paridés et des phéno- 
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mènes de concurrence interspécifique ne sont pas à 
exclure. La pineraie, qu'elle partage avec la seule 
Mésange huppée Parus cristatus, représente un 
habitat marginal où les ressources trophiques sont 
limitées par les conditions climatiques et où l’in- 
fluence de la densité des couples nicheurs apparaît 
bien sur l'effort de reproduction. Les densités prin- 
tanières n’ont pas été modifiées par l'installation 
des nichoirs, les mêmes valeurs moyennes étant 
observées avant leur mise en place et dans d’autres 
pineraies subalpines des Pyrénées centrales: Val 
d'Aran, Néouvielle (GÉNARD & LESCOURRET in lit. 
obs. pers.). Ces densités les plus faibles dans le 
contexte pyrénéen correspondent cependant à celles 
rapportées pour les forêts de feuillus des Vosges: 2 
à 5 couples/10 ha (MULLER, 1997) ou les pinèdes de 
Grande-Bretagne: 3 couples/10 ha (LACK, 1966). 


Fidélité au site 

Les observations d'oiseaux bagués temoi- 
gnent d’une grande fidélité territoriale et le recru- 
tement dans la population nicheuse de jeunes nés 
sur place complète les observations hivernales de 
fidélité au site de naissance déjà mise en évidence 
dans une autre pineraie pyrénéenne mais sur une 
courte période (BROTONS, 2000). La durée de l’ob- 
servation des deux femelles adultes marquées se 
rapproche de la longévité maximale rapportée 
pour l'espèce : 9 ans (GLUTZ VON BLOTZHEIM & 
BAUER, 1993) 


Dates de ponte 

Les dates de ponte des Mésanges noires dans 
les Pyrénées sont influencées par l'altitude comme 
dans d’autres massifs (LE LoUARN 1977; ZANG, 
1980; CLoUEr, 1996). 

La date plus tardive de la ponte avec l'éléva- 
tion altitudinale est liée à la baisse de la tempéra- 
ture qui diminue de 0,5° tous les 100 mètres 
(GAUSSEN, 1926; GRUBER, 1978). La température, 
outre son effet thermique direct agit aussi sur l’é- 
mergence des ressources alimentaires (LACK, 
1966: BALEN. 1973: PERRINS & M'CLEERY, 1989). 
Chez la Mésange bleue d'Afrique du Nord (Parus 
caeruleus ultramarinus), la date de la ponte est 
significativement plus tardive à haute altitude et 
elle est corrélée au stade de débourrement des Ché- 
nes-lièges et done à l'emergence de nouvelles res- 
sources alimentaires (CHABI & ISENMANN, 1997). 


Le rôle de la température dans le déclenche- 
ment de la ponte et dans les variations de ses dates 
d’une année à l’autre est bien mis en évidence 
dans la pineraie subalpine par la corrélation entre 
dates observées et période d'augmentation de la 
température au-dessus du seuil des 4° pendant 4 
jours (durée nécessaire à la formation d’un œuf). 


Grandeur des pontes 
Variations avec l'altitude — Nos résultats montrent 
que la grandeur de la ponte évolue selon le gra- 
dient altitudinal avec une tendance à l'augmenta- 
tion dans la tranche altitudinale 1400-1600 m puis 
une diminution significative aux altitudes plus éle- 
vées. L'augmentation de la grandeur de la ponte à 
la partie supérieure de l'étage montagnard cor- 
respond aussi à la zone de plus fortes densités qui 
paraît bien représenter l'habitat optimal de la 
Mésange noire où les ressources seraient les plus 
abondantes. Une tendance à l'augmentation de la 
grandeur de la ponte qui est plus élevée à 900 qu'à 
100 m d'altitude a déjà été rapportée dans le Harz, 
alors qu'une diminution était observée chez les 
autres espèces (ZANG, 1980), À haute altitude, la 
diminution de la grandeur des pontes s’observe 
également dans les Alpes (LE LOUARN, 1977: 
GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993). 
L'influence de l'altitude sur la grandeur de la 
ponte chez les mésanges a été discutée dans diffé- 
rents habitats méditerranéens mais à des altitudes 
relativement basses et avec des résultats pouvant 
paraître non concordants. En Espagne, il n'a pas été 
observé de différence de grandeur de ponte chez la 
Mésange bleue dans les chênaies à Quercus ilex 
entre 500-750 mètres et 900-1000 mètres (GiL- 
DeiGADO et al., 1992). Par contre dans les chênaies 
à Q. pyrenaica, la grandeur de la ponte diminue net- 
tement à l'altitude (Porri et al., 1988 ; FARGALLO & 
JOHNSTON, 1997). En Algérie, la grandeur de la 
ponte est identique dans trois chênaies à Q. suber 
30.500 et 900 mètres (CHABI & ISENMANN, 1997). 
Par contre elle est plus élevée dans les chênaies à Q. 
faginea à 1000 mètres qu'à 500 mètres, phénomè- 
ne interprété comme la conséquence d’une meilleu- 
re qualité d'habitat et en particulier d’une plus gran- 
de abondance de ressources trophiques (chenilles) à 
l'altitude la plus élevée (CHaB et al., 1995). Chez 
la Mésange charbonnière (Parus major), la gran- 
deur de la ponte tend à augmenter entre 500 et 
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950 m d’altitude dans les chénaies à Q. ilex de l'Est 
de la péninsule ibérique (BELDA et al., 1998). Dans 
les Pyrénées, nos observations sur ces deux espèces 
sont concordantes avec les résultats précédents : 
chez la Mésange bleue, la grandeur de la ponte tend 
à augmenter de la basse altitude: 927 (n = 55) à 
110 mètres à la tranche altitudinale 1100-1200 mèt- 
res: 9.97 (n = 32), mais de manière peu significati- 
ve (test t, p = 0.058). Chez la Mésange charbonniè- 
re, la grandeur de la ponte passe de 9,04 (n = 23) à 
10,12 (n = 8) (test t, p = 0,19, non significatif). 
Chez les deux espèces survient ensuite une diminu- 
tion significative aux altitudes supérieures. 

Au total, la relation entre grandeur de la ponte 
et altitude se fait selon deux modalités : à une élé- 
vation modérée de l'altitude correspond une ten- 
dance à l'augmentation du nombre d'œufs pondus 
(probablement en relation avec une meilleure qua- 
lité d'habitat et une augmentation des ressources 
trophiques) alors qu’à haute altitude l'effort repro- 
ducteur est limité par des conditions d'environne- 
ment de plus en plus sévères (et des ressources ali- 
mentaires moindres ou différentes). 


Variations avec la date de la ponte Une relation 
entre la grandeur et la date de la ponte a été rappor- 
tée pour les Mésanges charbonnière et bleue, les 
pontes les plus précoces comptant le plus grand 
nombre d'œufs, d'une année à l'autre, et de maniè- 
re encore plus significative au cours de la même 
saison de reproduction (KLUYVER, 1951; BALEN, 
1973; LECLERQ, 1977; PERRINS, 1979: HILDEN, 
1990). L'origine en serait la quantité disponible de 
chenilles, principales proies en période de repro- 
duction (PERRINS & M'CLEERY 1989: PERRINS, 
1990). Chez la Mésange noire cette relation n’a pas 
été observée, l'hypothèse avancée étant une plus 


grande régularité des ressources alimentaires dans 
les conifères par rapport au pic d’abondance des 
chenilles dans les forêts de feuillus (Lack, 1966; 
LOHRL, 1974; MICHELLAND, 1980). Dans la pine- 
raie pyrénéenne, plus les pontes sont tardives, plus 
leur grandeur augmente et il n'existe pas de varia- 
tion significative du nombre d'œufs au cours de la 
Saison. Cette situation parait trouver son origine 
dans un régime alimentaire différent des mésanges 
de plaine puisque les apports aux poussins ne com- 
portent que 6.3 % de chenilles pour 53.8 % d’in- 
sectes volants et 134 % d ‘araignées (CLOUET, 
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1990).L'abondance des ressources et leur longue 
disponibilité au cours de l'été (par rapport à un pic 
d’abondance de chenilles) permettraient également 
l'occurrence de deuxièmes pontes, les années où la 
grandeur des premières est élevée et le facteur ali- 
mentaire ne limiterait pas le déroulement tardif de 
la saison de reproduction comme c’est le cas en 
plaine chez les mésanges qui nourrissent leurs jeu- 
nes de chenilles (BLONDEL, 1985; BLONDEL et al. 
1987; FIDALGO 1990). 


Variations avec la température — La relation obser- 
vée certaines années dans la forêt de Pins à crochets 
entre la grandeur de la ponte et la température de la 
décade précédente conduit à discuter l'influence de 
la température sur l'effort de reproduction à haute 
altitude. Comme dans le déterminisme de la date de 
la ponte, la température intervient par un effet direct 
(sur l'énergie nécessaire à la maintenance indivi- 
duelle et à la formation des œufs) et indirect par le 
biais de l'émergence des ressources alimentaires. 
L'abondance de celles-ci a un effet déterminant sur 


la grandeur de la ponte bien mis en évidence chez 
les Mésanges charbonnière et bleue (BALEN, 197 
PERRINS & M'CLEERY, 1989; PERRINS, 1991). Le 
développement de grandes quantités de ressources 
sous l'effet de températures élevées pourrait donc 


augmenter la grandeur de la ponte (comme lors des 
années 1998-1999). À l'inverse, des températures 
basses (outre le coût énergétique pour les oiseaux), 
en empêchant l'émergence de ressources alimentai- 
res abondantes, peuvent limiter le nombre d'œufs 
pondus. Cet effet de la température interviendrait 
principalement les années où les densités sont éle- 
vées (les ressources constituant alors un facteur 
limitant encore plus important) et n'aurait pas d’in- 
fluence les années où les densités sont faibles 
(comme lors des années 1996 et 2001). 


Diminution de la grandeur de la ponte dans les 
Pyrénées. La grandeur des pontes dans les 
Pyrénées centrales se situe au niveau des valeurs les 
plus basses rapportées pour l'espèce. Dans le Nord 
et le centre de l’Europe les premières pontes comp- 
tent entre 8,2 et 9.9 œufs et les deuxièmes pontes ont 
une fréquence élevée (CRAMP & PERRINS, 1993: 
GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1993). Seules les 
données de Corse (5.2 à 6,3; BLONDEL er al., 1980; 
ISENMANN, 1982), d'une plantation de Pins 
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sylvestres au Portugal (6.17: FIDALGO, 1990) ou 
d'Afrique du Nord (5,8: HEIM DE BALSAC & 
MayauD, 1962) sont inférieures, Dans les Alpes, à 
altitudes comparables, les pontes comptent un œuf 
de plus (8.9 à 7.4, LE LouARN, 1977). Une variation 
clinale selon la latitude (LACK, 1947, 1966) pourrait 
être évoquée mais elle n'est pas concordante avec 
les résultats rapportés pour l’Europe continentale: 
8,2 à 8.9 en Allemagne (LôHRL, 1974), 8,5 au Mont 
Ventoux (MICHELLAND, 1980) à une latitude voisine 
des Pyrénées (et à une altitude entre 650 et 1050 m.). 
D'autre part, l'hypothèse d'ASHMOLE (RICKLEFS, 
1980) selon laquelle la grandeur de la ponte varie en 
fonction du degré de disponibilité saisonnière des 
ressources est difficile à retenir dans un contexte 
montagnard aux conditions climatiques très contras- 
tées proche de la situation des hautes latitudes et très 
peu différentes des Alpes. Pas davantage, l'hypo- 
thèse d’une fécondité réduite en relation avec les 
contraintes sévères de l'environnement de la haute 
altitude qui pourrait être évoquée pour la population 
subalpine, comme chez des espèces en limite de dis- 
tribution (JARVINEN, 1986; VEISTOLA er al., 1995) ne 
peut expliquer les faibles valeurs observées aux alti- 
tudes les plus basses et dans les différents types 
d'habitats. 

La variation intrapyrénéenne de la grandeur de 
la ponte est faible (+ 043) et même pour les plus 
fortes valeurs, l'écart reste important avec les autres 
populations européennes. Une telle diminution de la 
grandeur de la ponte ne s’observe pas dans les 
populations pyrénéennes de Mésanges charbonniè- 
re et bleue dont la distribution est continue en péri- 
phérie des Pyrénées jusqu'à la basse montagne et 
dont la grandeur de la ponte, à basse altitude, n’est 
pas différente des autres valeurs d'Europe occiden- 
tale. La faible grandeur de ponte des Mésanges noi- 
res pyrénéennes est donc à considérer dans le 
contexte de l'isolement de cette population: isole- 
ment géographique par rapport à l'aire européenne 
(Sprrz, 1994) et absence d'influence des invasions 
sur les effectifs pyrénéens (CLOUET, 1998; FAURÉ, 
2004).Comme l'ont suggéré de nombreuses études 
sur les autres espèces de mésanges dans des habitats 
hétérogènes, la grandeur de la ponte refléterait un 
ajustement pour répondre aux différentes contra 
tes de l'environnement local (BLONDEL, 1985; 
ISENMANN, 1987; DHoNDr er al., 1990 ; BLONDEL et 
al., 1991, 1993, 1998: Cnant er al., 1995). Le suc- 


cès de reproduction élevé des Mésanges noires 
pyrénéennes, comparable à l'étage montagnard aux 
données de la Forêt Noire (81 à 86 %, LORHL, 1974) 
ainsi que leur longévité (comme en atteste l'obser- 
vation des 2 femelles baguées) témoigneraient de la 
bonne adaptation à ce milieu. La faibk 
ponte apparaîtrait donc comme la rés 
flux génique faible où nul et d’une réponse à la 
pression sélective de facteurs locaux notamment la 
disponibilité et le type de nourriture disponible au 
cours de la période de reproduction. 
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COMMENT ET POURQUOI LA RICHESSE AVIFAUNISTIQUE 
ÉVOLUE-T-ELLE EN MONTAGNE ? 


Philippe LEBRETON et Irène GiRARD 


How and why bird species-diversity varies in 
mountain? lt is a well-known ecological fact that 
species richness decreases with altitude, often with 
syntopic plants and animals affected alike 
Nonetheless the causes of this decrease are not 
clear, with several hypothesis having been put for- 
ward: primary productivity and plant diversity, 
direct thermo-dynamic effects, island or area 
effects. À typological profile is given using litera- 
ture data but also referring to an experiment car 
ried over a bird and mesological transect in the 
Vanoise National Park. Although temperature 
decreases linearly with altitude, vegetation zones 
tend to change by step rather then gradually which 
causes variations in the quali-quantitative composi- 
tion of bird communities; it therefore seems logical 
to split high altitude ecosystems in Iwo sub-units 
one wooded and the other not (alpine zone), 
having each their own determinism within a gene- 
ral logic. “Internal” parameters (biological traits: 
size, diet, reproduction and migration) are as 
important as “external” parameters [vegetation 
type and soil characteristics], with the former adap- 
ted to the latter, in a manner relatively independent 
from altitude. The altitudinal decrease in bird spe- 
cies would result from an adequacy of biological 
traits (mainly size, via the body size law relative to 


thermo-energetic equilibriums) to ecological para- 
meters (Ihermal and plant habitats) as well as the 
number of species corresponding to those criteria 
in a biogeographical context. 


Mots clés : Avifaune, Altitude, Richesse spéci- 
fique, Métabolisme, Habitat en Vanoise (France] 
Key words: Bird communities, Alfitude, Species 
richness, Metabolism, Habitats in Vanoise 
(France). 
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INTRODUCTION 


La raréfaction altitudinale de la richesse spé- 


fique (expression fréquente de la notion plus 
récente de biodiversité) est un phénomène depuis 
longtemps documenté, chez les plantes comme 
chez les animaux, insectes ou oiseaux. Dès 1850, 
TSCHUDI (cité dans le premier Atlas des Oiseaux 
nicheurs de Suisse, 1980: 17) mentionnait la dimi- 


nution du nombre d'espèce: ax de la plai- 
ne aux cimes alpestres. Sur quatre ré 
tions des Alpes franco-suisses, une baisse moyen- 
ne de 60 % (valeurs extrêmes 43 et 71 %) de la 
richesse avifaunistique est observée entre étages 


entes situa- 


boisés et étage alpin 

Face à cette évidence 
les modalités ou les mé 
d'accompagner ou de justifier un phénomène 


on achoppe encore sur 
nismes susceptibles 


Source : MNHN. Paris 
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aussi général. Si l’altitude est forcément en cause, 
l'estelle directement (par le biais thermique 
notamment, ressenti de manière peut-être anthro- 
pocentriste) ou indirectement (par le relais de la 
végétation, considérée comme producteur primai- 
re où comme paysage)? La même explication 
vaut-elle d’ailleurs indistinctement pour chaque 
groupe vivant, homéotherme ou hétérotherme ? En 
outre, comment chaque groupe (et chaque espèce) 
s’intègre-t-il au sein de la biocénose et de l'éco- 
système ? Plus prosaïquement, la courbe représen- 
tant l’évolution altitudinale de la richesse est-elle 
régulièrement décroissante (linéaire ou eurvili- 
gne) ou présente-t-elle une partie initiale verticale, 
concave où convexe, une cassure à un ou des 
niveau(x) particulier(s) ? 

Ces interrogations ne sont évidemment ni 
formelles ni sectorielles, mais sous-tendent l'idée 
d’un modèle de structure et de fonctionnement de 
l'écosystème de montagne: elles présentent éga- 
lement l'intérêt de permettre d'envisager l'évolu- 
tion de l'écosystème alpestre dans un contexte de 
dérive climatique. Dans un premier temps, on 
fournira une mise au point bibliographique, 
initialement anglophone (et tropicale) mais enri- 
chie de documents francophones apparemment 
ignorés : elle sera suivie d'un exposé des diverses 
hypothèses pouvant expliquer la raréfaction alti- 
tudinale de la richesse biologique, arguments 
concrets à l'appui. 


MODALITÉS DE L'ÉVOLUTION 
ALTITUDINALE DE LA RICHESSE DE 
L'AVIFAUNE 


Parmi les diverses références anglophones, 
l’une pose un problème évoqué ci-dessus, à savoir 
la forme de l’évolution altitudinale de la richesse 
avienne. RAHBEK (1995, 1997) distingue les 
inventaires à caractères dits régional et local. Dans 
la première catégorie se rangent ainsi les Atlas 
{nationaux ou régionaux), fort nombreux et docu- 
mentés en Europe depuis une vingtaine d'années, 
dont un bon exemple est l'Atlas des oiseaux 
nicheurs de Suisse (SCHMID er al., 1998); dans la 
seconde catégorie se placent au contraire les 
transects stationnels établis dans des vallées alpes- 
tres, comme celui réalisé en Maurienne (BROYER 


et al., 1983). La question n’est pas seulement d’or- 
dre géographique, mais méthodologique. 

Dans le premier cas en effet, on peut parler 
d'inventaires exhaustifs, dans l'espace comme 
dans le temps, les observateurs ne laissant échap- 
per que peu d'espèces sur une grille de 10 x 
10 km, suivie pendant plusieurs saisons consécu- 
tives; mais la liste avifaunistique obtenue place 
généralement sur le même pied les espèces com- 
munes et les espèces rares (= très et peu fréquen- 
tes, respectivement). Dans le second cas au 
contraire, il s’agit de “sondages” (en espace et en 
temps limités: indices ponctuels d’abondance ou 
de fréquence) qui, s'ils ne peuvent prétendre à 
l'exhaustivité, ont le mérite de restituer - sur un 
nombre suffisamment élevé de stations - une 
image certes tronquée mais proportionnelle de la 
biocénose; les espèces rares et / ou à grand terri 
loire sont néanmoins pénalisées par cette démar- 
che. Ces deux types d’inventaires peuvent donc 
fournir des résultats un peu différents, sans qu'il 
soit pour autant possible, pour l'instant du moins, 
de mettre en cause un biais expérimental. 

L'analyse des résultats semi-bruts de l’atlas 
suisse, Nord et Sud des Alpes confondus (= ver- 
sants à l’échelle régionale), fournit un profil très 
simple de la décroissance altitudinale de la riches- 
se avifaunistique: de 200 à 1400 mètres (étages 
collinéen et montagnard), la richesse moyenne e: 
remarquablement constante (37.4 +/- 0 4 espèce: 
6 tranches de 200 m): vers 1 500 mètres se dessi- 
ne une nette inflexion conduisant à une seconde 
partie linéairement décroissante, entre 1600 
et 2400 mètres, niveau où le nombre moyen 
d'espèces n’atteint plus que 9 par carré de 
100 km° (F6. 1). 

En Vanoise (in LEBRETON ef al., 2000 : 274), 
une courbe analogue est obtenue à partir des don- 
nées floristiques de GENSAC (1967) tandis que celle 
concernant les Coléoptères scarabéidés (d'après 
LUMARET & STIERNET, 1990) connaît un très net 
maximum de richesse aux cotes intermédiaires (en 
moyenne 29 espèces à 1600 m, contre 17 vers 
900 m et seulement 9 vers 2800 m): dans le même 
contexte, le transect avifaunistique effectué en 
Maurienne par BROYER et al. (1983) par la tech- 
nique de sondage des E.F.P. semble lui aussi connaf- 
tre un maximum de richesse vers 1000 mètres 
mais - compte-tenu des écarts expérimentaux - 
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2500 Altitude (mètres) 
Type ApBo 
FiG. 1. Appauvrissement ornithologique alti- 
tudinal en Suisse, versants confondus (calculé 
2000 d'après SCHMID er al., 1998: 114). De l'étage 
1500 m collinéen à l'étage alpin, la richesse spécifique 
\ (totale) est divisée par 4, avec inflexion vers 
1500 £ 1500 mètres, à la limite des étages monta- 
| gnard (feuillus dominants) et subalpin (rési- 
neux dominants). 
din Altitudinal decrease in bird species diversity 
A in Switzerland (from SCHMID et al., 1998: 
SUISSE 114) from the lowland to the alpine zone, total 
species richness is dividedl by 4 with an inflex- 
500 ion around 1500 m altitude at the junction 
between the montane (mainly broadteaved 
Ë trees) and sub-alpine (mainly evergreens) 
ï zones. 
0 5 10 15 20 25 30 35 40 
Richesse spécifique (totale) 
3600 ee (mètres) 3600 - Altitude (mètres) 
Type AB ne À 
3300 3300 Iype AB 
3000 3000 
2700 2700 
2400 2400 
2100 2100 
1800 1800 
1500 1500 + ALPES 
1200 1200 (France et Suisse) 
900 900 
600 600 
300 300 
Li) 10 20 30 40 50 0 10 20 30 40 50 
Richesse spécifique (totale) Richesse spécifique (totale) 
FiG. 2, 3.- Appauvrissement ornithologique altitudinal au Maroc et dans les Alpes franco-suisses (cal- 
culé d'après BARREAU er al., 1987). On notera la nette différence des deux profils, obtenus par la même 
méthodologie d'inventaire (richesse totale). 
Alitudinal decrease in bird species diversity in Morocco and Franco-Swiss Alps (From BARREAU et al., 
1987). The contrast between the curves obtained using the same method (total species diversity) is striking. 


Source : MNHN. Paris 


94 


Alauda 73 (2), 2005 


il pourrait aussi s'agir d’une légère décroissance 
dès la plaine, accentuée au-delà de 1500 mètres. 
En revanche, les résultats (de type exhaustif) obte- 
nus au Maroc de 400 à 3600 mètres (BARREAU et 
al., 1987) sont sans ambiguïté quant à l'existence 
d'un maximum intermédiaire, puisque la richesse 
spécifique. égale à 34 à 500 mètres, croît progres- 
sivement jusqu'à 48 à 2 100 mètres, pour diminuer 
au delà et ne plus atteindre que 3 vers 3400 mèt- 
res (FIG. 2). 

D'autres profils, tracés à partir de relevés 
obtenus eux aussi dans le Paléarctique, confirment 
la complexité des types observés. BARREAU es al. 
(loc. cit.), comparant leurs résultats maghrébins à 
ceux tirés d’une compilation des inventaires alors 
disponibles pour les Alpes franco-suisses, obser- 
vent dès l'étage collinéen une diminution de la 
richesse avifaunistique: quasi linéaire jusque vers 
2300 mètres (on passe de 42 à 18 espèces), la 
diminution s’accentue au delà (10 espèces à 
2500 m) pour se ralentir ensuite (2 espèces enco- 


re vers 3400 m) (FIG. 3). Mais il y a plus: si, au 
lieu de faire la moyenne des données des versants 
nord et sud des Alpes suisses (SCHMID ef al. 
1998), nous les considérons séparément, deux pro- 
fils distincts sont observés: au nord des Alpes, la 
diminution est univoque, modérément mais conti- 
nûment accélérée (de 42 à 9 espèces, entre 300 et 
2300 m); au sud des Alpes en revanche, une cour- 
be de type “Maroc” est obtenue, moins accentuée 
toutefois : égale à 34 espèces en plaine, la richesse 
passe par la valeur 38 vers 1 300 mètres (les diffé- 
rences sont significatives, compte tenu de la pré- 
cision de l'Atlas suisse), pour décroître ensuite 
quasi linéairement jusqu’à 11 espèces à 2 300 mèt- 
res (FIG. da, b). 

Les données fournies par AFFRE & AFFRE 
(1980) permettent de tracer les courbes altitudina- 
les de richesse dans les Pyrénées-Orientales 
(exposition générale sud) et en Ariège (exposition. 
générale nord): constamment en faveur des ver- 
sants sud, les deux courbes évoluent parallèle 


2400 + Altitude (mètres) 2400 Altitude (mètres) 
Type 4382 

2200 2200 
2000 2000 

1800 1800 

1600 1600 

1400 1400 | 

1200 1200 

Le NORD DES ALPES Le SUD DES ALPES 

s4 (Atlas suisse) go) Aias suisse) 

600 600 

400 400 

200 200 r 

0 10 20 30 40 0 10 20 30 40 
Richesse spécifique (totale) Richesse spécifique (totale) 

Fic. da, b.- Évolution altitudinale de la richesse omithologique au Nord et au Sud des Alpes suisses (cal- 
culé d'après SCHMID et al., 1998 : 114). On notera la différence des deux profils, obtenus par la même 
méthodologie d'inventaire (richesse totale). 

Altitudinal variations in bird species diversity North and South of the Swiss Alps (From SCHMID et al., 1998: 
114). The difference berween the curves obtained using the same method (total species diversity) is clear. 
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F1G. 5.— Évolution altitudinale de la richesse orni- 
thologique dans les Pyrénées (calculé d'après 


AFFRE & AFFRE, 1980). Bien que décalées, les 
courbes (richesse totale) présentent un profil simi- 
laire, qu'elles relèvent de situations nord (Ariège) 
où sud dominantes (Pyrénées-Orientales). 


& 


Altitudinal variations in bird species diversity in 
the Pyrenees (from AFFRE & AFFRE, 1980). Both 
curves (total species diversity) are similar but 
shifred benween North-facing (Ariège) or mostly 
South-facing (Pyrénées-Orientales) aspects. 


ment, avec un maximum intermédiaire vers 700 
mètres, puis une décroissance ralentie au-delà de 
2200 mètres (FIG. 5). Malgré son caractère assez 
local, ce profil rappelle celui fourni par BARREAU 
et al. (1987) pour les Alpes franco-suisses. On 
retrouve le même ralentissement aux plus hauts 
niveaux dans le travail conduit par WARTMANN et 
FURRER (1977-1978) dans les Grisons, en ubacs 
comme en adrets, sans maximum intermédiaire 
mais avec une légère supériorité des seconds sur 
les premiers, comme dans les Pyrénées. 

Le rapprochement ne peut manquer d’être fait 
avec la complexité également notée par RAHBEK 


“Horizontal”, 


ses. Nous avons adopté la démarche inverse, eu égard à la lisibilité de l'étagement; la partie in 


alors “verticale”. 


(1997), après compilation de 90 travaux d’origine 
surtout tropicale (73 sur 90) relatifs à des végétaux 
(7 travaux), des Invertébrés (37 travaux) et des 
Vertébrés (29 travaux, dont 19 relatifs à des 


Oiseaux); la distinction est faite entre données 
continentales (n = 71) et insulaires (n = 19) mais 
rien n’est formulé quant à d'éventuels effets de ver- 
sants. Trois profils seraient à considérer: “monoto- 
nically decreasing”, “horizontal, then decrea- 
sing” (D, “hump-shaped”, Dans le premier cas (que 
l'on ne confondra pas avec une décroissance linéai- 
re), la courbe obtenue est dite encore “concave”: 
dans le troisième, elle présente un maximum, une 
bosse”, aux niveaux intermédiaires. 

Bien que l’auteur estime que “a pattern 
where the species-richness curve is almost hori- 
zontal up to a certain elevation before declining, 
or is hump-shaded, seems more typical than a 
monotonic decline”, l'extraction de 26 données - 


dont seulement 3 non tropicales - relatives aux 
Vertébrés démontre que l’indécision reste grande, 
niveaux topographiques confondus (TAB. D). 
Préalablement à l'examen des références euro- 
péennes méconnues de RAHBEK, on proposera - par 
“principe d'économie” - une typologie fondée sur 
une double évolution d’un seul et même schéma de 


TABLEAU L- Types de décroissance de la richesse spé- 
cifique en fonction de l'altitude (modèles théoriques). 
Tipes of décrease in bird species diversity in relation 
10 altitude (theoretical models). 


TYPE DE DÉCROISSANCE 
Monotone  Linéaire  Convexe 
(el incurvée (2) @) 
Niveau régional 6 n 6 
Niveau local 3 3 2 
Total 9 7 8 


(1) Monotone = “monotonicall decreasing" 
(= A3Bo, voir ci-dessous) 

(2) Linéaire / incurvé = ‘horizontal, then decrea- 
sing” (= AoBo et / où AB) 

(3) Convexe = “hump-shaded” (= AiBy et / où 
AB) 


x RAHBEK porte la richesse en ordonnées puisqu'elle est fonction de la variable altitude, en abscis- 


le de la courbe est 
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FiG. 6.— Modèle général "AB" (et variantes 1, 2) 
de l'évolution altitudinale de la richesse avifaunis- 
tique en montagne. 


General “AB” model (with variant 1.2) of altitu- 
dinal variations in bird species diversit 


base, type “horizontal” de RAHBEK, comportant 
deux parties, inférieure “A” et supérieure “B 
(FiG. 6): chacune de ces deux parties peut a priori 
évoluer à la hausse ou à la baisse par rapport au pro- 
fil général, d’où 3 modalités dans chaque cas, et 9 
modalités au total: A6Bo. ApBj et A0B2: A1B0+ 
AyB1 et A1B2: A2Bo. A2B et AB). La modali- 
16 ApBo n'est autre que le type observé pour la 
moyenne des versants suisses; le versant nord res- 
sortit au type AB) et le versant sud au type A1B4- 
L'étude des 8 situations paléarctiques ici disponi- 
bles illustre le propos (TAB. II) 

L'indécision est donc aussi générale que noté 
par RAHBEK. La répartition est diverse en ce qui 
concerne les types À (2, 4 et 4 cas pour Ag, Aj et 
A respectivement), un peu plus simple pour les 
types B. où Ba (6 cas) l'emporte (B}. un cas seu- 
lement: By, 3 cas). Quatre des neuf types possi- 
bles ne sont pas (encore) représentés. À ce point, 
il paraît utile d'aborder les mécanismes possibles 
de cet appauvrissement altitudinal, dans l'espoir 
d’une coïncidence explicative entre ceux-là et 
celui-ci. 


TABLEAU IL. Exemples de ance de la richesse 
avienne spécifique (domaine paléarctique). 


Examples of decrease in bird species diversity (within 
ie Palearctic) 


isse (versants confondus) 
Annapurna, THIOLLAY, 1980 (*) 
: non représenté 


2: non représenté 
non représenté 

: Suisse (Versant sud), SCHMID er al, 1998 (*) 

2: Pyré 

Maroc, BARREAU et al, 1987 (*) 


: Maurienne (moyenne des versants), 
BROYER et al., 1983 (*,**) 

: non représenté 

: Grisons, WARTMANN & FURRER, 1977 (*) 
Alpes franco-suisses, BARREAU et al., 1987 (*) 
Suisse (versant nord), SCHMID et al., 1998 (*) 


(*) Niveau régional (**) Niveau local 


EXEMPLES DE DÉCROISSANCE DE LA RICHE: 


HMID et al., 1998 (*) 


ées (versants sud et nord), AFFRE & AFFRE, 1980 (*) 


Tarentaise (versants sud et/ou nord), ce travail (*; 


ÉCIFIQUE 
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MÉCANISMES DE L'ÉVOLUTION 
ALTITUDINALE DE LA RICHESSE 
DE L’'AVIFAUNE 


Les dimensions de la niche écologique d'une 
espèce sont multiples, et il est rare qu’un seul fac- 
teur mésologique puisse expliquer la présence 
d’une espèce, à plus forte raison la composition 
d’une biocénose. L'altitude étant le signe le plus 
évident de la montagne, et la température en 
découlant directement. il est néanmoins logique 
d'aborder l'écologie alpestre par le facteur ther- 
mique, sans négliger les autres, apparents ou plus 
discrets. 

Une relation linéaire rigoureuse et générale 
existe entre dénivellation et température: la détente 
adiabatique de l'air entraîne en effet un refroidisse- 
ment de 0.55 °C pour 100 mètres gravis vers le 
haut; au second ordre, à une cote donnée, un effet 
de versant est observé, pour lequel un éc: 
2 °C est généralement admis entre faces nord 
Cubacs) et sud (adrets), soit un équivalent altitudinal 
de près de 400 mètres. À noter que cette linéarité 
causale entre altitude et température écarte d'em- 
blée un rôle direct de celle-ci sur les biocénoses, 
même hétérothermes, dans la mesure où la compo- 
sition de ces dernières, végétales ou animales, ne 
répond qu'exceptionnellement, pour ne pas dire 
jamais, de manière linéaire au paramètre altitude, 
Ssous). 


comme vu ci-dessus (et confirmé ci-d 


Effets d'ordre thermique 

Productivité végétale (biosynthèse et bio- 
masses). - Appliquant à la vie la loi cinétique de 
Van'T HOFF démontrée pour les systèmes chi- 
miques, les biologistes ont formulé la loi dite du 
Qjo: qui veut qu'un refroidissement de 10 °C 
s'accompagne d’une baisse de l’ordre de 3 de l’ac- 
tivité métabolique : en d’autres termes, la courbe 
représentative de la biomasse se présenterait 
comme une exponentielle décroissante des basses 
aux hautes cotes (forme “concave vers le haut”). 
À titre de modèle, une végétation présentant une 
biomasse de 300 tonnes à l’hectare à 500 mètres 
d'altitude, en posséderait encore 100 vers 2300 
mètres (ce qui est déjà douteux par excès) mais 
encore 33 à 4100 mètres (ce qui est manifeste- 
ment surestimé). Dans la plupart des cas, un conti- 
nuum arboré feuillus / résineux est noté depuis la 


plaine, mais il est suivi d’une nette discontinuité à 
l'interface des étages subalpin et alpin (lande sub- 
alpine vue comme écotone, avec éventuel effet de 
lisière): cette rupture était probablement moins 
nette avant l'intervention de l’homme, celui-ci 
ayant souvent orienté les boisements (Sapin vs. 
Hêtre, par exemple, à l'étage montagnard) où 
défriché la forêt par le haut pour étendre vers le 
bas les surfaces favorables au bétail transhumant. 
La productivité végétale peut être également 
reliée à la “quantité de chaleur” (= produit tempé- 
rature x durée) et / ou à la longueur de la période 
de déneigement ou de végétation conditionnant 
ainsi la phytomasse. En Vanoise, la durée de la 
saison végétative (période durant laquelle la tem- 
pérature moyenne dépasse 5 °C) est égale à 5 mois 
à 2100 mètres (limite supérieure de la forêt); la 
relation est rigoureusement linéaire, avec une 
pente égale à 6,2 jours / 100 mètres. Cependant, 
les observations de terrain des botanistes montrent 
plutôt un maximum de phytomasse (et de diversi- 
té) aux niveaux intermédiaires (étage montagnard 
de nos latitudes), le phénomène ayant été rapporté 
au maximum pluviométrique lui-même noté, pour 
raisons de bilan hydrique, aux mêmes niveaux. 


En première instance causale, la dépendance 
thermique ne concerne directement que la produc- 
tivité et les biomasses, mais l'examen des biocé- 
noses, de la forêt équatoriale à la toundra, des 
zones humides à la steppe, montre que biomasse 
et nombre d'espèces, végétales et animales, sont 
en constante relation de quasi-proportionnalité : 
l'opulence (quantitative) induit (ou permet, en 
diminuant la compétition) le foisonnement (quali- 
tatif). Par le biais des chaînes alimentaires évo- 
luent en effet parallèlement les disponibilités ali- 
mentaires, soit primaires (pour les “végétivores”, 
p.ex. les Galliformes, sédentaires), soit secondai- 
res (pour les insectivores, pex. les Sylviidés, 
migrateurs), ainsi que les sites de nidification, 
d’où le nombre des niches potentielles 

Ce rôle de la productivité a été mis en avant 
par divers auteurs, discutés par RAHBEK (199 
892-894), mais il a été critiqué comme trop 
“mécaniste”, par exemple par ROTENBERRY 
(1978): “spatial heterogeneity or habitat patchi- 
ness may be more important than resource limita- 
tion and subsequent interspecific competition in 
determining bird community structure”. En effet, 
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l'ouverture de la végétation entre également en 
ligne de compte, des peuplements très ouverts ou 
très fermés n'étant pas des plus favorables à la 
biodiversité (aspects visuels et mécaniques): il en 
est de même de la “monotonie”, spécifique ou 
paysagère des peuplements ligneux (voir LEBRE- 
TON et al, 1987; LEBRETON & CHoOISY, 1991). 
Tout ceci renvoie plutôt à la notion de paysage, 
abordée à la suite. En effet, au-delà de la biomas- 
se primaire, le volume végétal disponible détermi- 
ne la dimension architecturale de la niche écolo- 
gique, pour la nidification (espèces arboricoles, 
cavernicoles. terrestres, etc.) comme pour la nour- 
riture (propres niches des insectes, folivores ou 
lignivores, par exemple). 


Diversité végétale et paysage (paysage et 
niches spatiales). - En ce qui concerne l'aspect 
“habitat”, de nombreuses études convergent pour 


relier au premier degré la richesse (avifaunistique) 
au nombre de strates de végétation (herbacée, 
buissonnante, arbustive, arborée). Dès 1969, 
RECHER (in PIANKA, 1988: 341) signale une rela- 
tion de proportionnalité linéaire entre la diversité 
spécifique avienne et la diversité verticale du 
feuillage (données d'Amérique du Nord et 
d'Australie). De même pour TOURNIER & LEBRE- 
TON (1979) entre le nombre de strates de végéta- 
tion (d'herbacée à arborée) et le logarithme du 
nombre d'espèces aviennes nicheuses (travail 
conduit en Savoie, de la plaine aux forêts 
d'altitude) ; l'épaisseur des strates obéissant elle- 
même à une progression géométrique de raison 4, 


il en résulte que les deux informations que sont 
volume végétal et richesse avienne sont en rela- 
tion de proportionnalité. OZENDA & BOREL (2003: 
56-58) ont récemment commenté le problème des 
relations richesse floristique / altitude; la courbe 
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FiG. 7. Évolution altitudinale de la richesse bota-  FiG. 8. Évolution altitudinale de la richesse 
nique (spécifique) dans les Alpes (calculé d'après botanique (générique) au Maroc (calculé d'après 
OZENDA & BOREL, 2003). Entre 2150 et 2650 m  EMBERGER, 1971 : 188). 
(partie linéaire), le gradient de décroissance est de Éyolution altitudinale de la richesse botanique 
90 espèces / 100 mètres. Alfiudinal variations in (générique) au Maroc (calculé d'après EMBER- 
plant species diversity in the Alps (from OZENDA &  Gyr, 1071: 188). 
BREL, 2003). From 2150 to 2650 m (linear 
section), the gradient is 90 species per 100 m. 
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TABLEAU IL. Relations (linéaires) entre richesse avienne spécifique et 
recouvrement végétal (Vanoise, Alpes, France). 
Linear relationship between bird species diversity and plant cover (Vanoise. Alps, France). 


TAUX DE RECOUVREMENT DE LA STRATE 


Arborée + Arbustive +  Buissonnante + Herbacée = Végétation 
Richesse + 0.868 +0,94 +0.923 +0.931 
log.Richesse + 0.909 +0.953 + 0.954 + 0.974 
de richesse alpestre obtenue à partir de leurs résul- 
tats (FIG 7) est de type AB), de profil tout à fait 
147 læS fes comparable à celui noté ci-dessus pour les oiseaux 
RENE SARL AMIE boisés à partir des résultats de BARREAU er al, (1987) (cf. 
1 FiG 3); de même la courbe de richesse générique 
végétale (FIG. 8) tracée à partir des données du 
Maroc de EMBERGER (1971). de type AjB), r 
10 semble-t-elle étonnamment à celle également 
fournie par BARREAU et al. (loc. cit.) pour les 
081 oiseaux du même pays. 
ne da Lans ti cie À partir de nos relevés de Tarentaise, en 
1e Vanoise (à paraître), la prise en compte des divers 
facteurs de milieu, notamment végétaux, indique 
? étage alpin-nival que, considérés isolément ou combinés entre eux 
Qt ! cle par niveaux successifs, la meilleure corrélation est 
celle existant entre les deux informations biolo- 
02 giques que sont la richesse avienne stationnelle et 
la somme des recouvrements des 4 strates arborée, 
$ arbustive, buissonnante et herbacée : la relation est 


RE de din Un : 


Somme végétale (strates) 


F16.9.- Relation linéaire (r=+ 0.974, p < 0.001) 
entre le logarithme de la richesse spécifique et la 
somme des recouvrement des 4 strates de végé- 
tation (strates arborée à herbacée) en Vanoise, 
On distingue la césure entre niveaux boisés (I à 
X, jusqu'à 2100 m) et herbacés (XI à XIV). La 
relation est améliorée (r = + 0.985) en prenant 
également en compte le facteur “habitations 
humaines” 

Linear regression (r = + 0.974, p < 0.001) bet- 
ween log of bird species diversity and the sum of 
plant covers in each of the four strata (from tree 
10 grass) in the Vanoise. The transition from 
wooded (I 10 X up to 2100m) to treeless (XI to 
XV) zones is notable. The relationship is impro- 
ved (r = + 0.985) when the “human habitat” 
variables is added. 


améliorée en prenant en compte le logarithme de 
la richesse ® (Tar. HD). 

En application de la relation linéaire observée 
{FiG. 9), la comparaison peut être faite, niveau par 
niveau, entre les richesses observées et calculées 
selon l'équation log.S = 0,149*Végét. + 0,158 
{= + 0,974; ddl. = 12; p < 0001) (TAB. IV, 
colonnes 1 et 2). Le profil altitudinal obtenu pour 
la richesse spécifique stationnelle moyenne est de 
type A1B2 (FIG. 10a): il en est de même pour 


& En reprenant les résultats de BLONDEL (1979: 25), on 
trouve confirmation du fait en Méditerranée, L'auteur 
avance une relation linéaire satisfaisante entre le nombre 
d'espèces aviennes et celui des strates de végétation 
{=+ 0.813, p< 0,001, et non + 0,77 comme indiqué) 
mais celle-ci est améliorée (surtout aux faibles valeurs) 
en prenant en compte le logarithme de la richesse 
avienne (r = + 0,853). Notre approche de la diversité 
végétale peut donc être préférée à d'autres. plus ou 
moins sophistiquées mais dont l'efficacité n’est pas pour 
autant supérieure. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IV. Correspondance entre richesses calculées et observées, exprimées par niveaux su 
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sifs de 150 m 


(14 niveaux) (Vanoise, Alpes, France). Calculated and recorded variations in bird diversity in relation to alti- 


tude on the northern slopes of the Swis 


Alps (under an “areal area law” hypothesis). 


Valeur calculée Valeur observée Valeur calculée Diversité 
“Végétation® (écart-type) “Végét.+ Habit” informatique 
Niveau ! ni 13,6 (28) 118 507 
Niveau II 145 Maxi. 14,6 (28) 14 535 
Niveau III 143 144 24) 14,6 540 
Niveau IV 115 152 (3.4) Maxi. 15,0 Maxi. 532 
Niveau V 128 132 (34) 122 543 
Niveau VI 139 124 (4.0) 137 529 
Niveau VIL 114 11,6(33) 114 5413 
Niveau VIII 119 93 (87) 114 501 
Niveau IX 96 85 (7) 84 485 
Niveau X 69 6463) 62 47 
Niveau XI 44 4360) 43 4,14 
Niveau XII 34 34(L6 34 355 
Niveau XIII 27 34(10) 28 295 
Niveau XIV 24 mini. 2,1 (0.8) mini. 26 mini. 288 
(D:-W.=229.F = 176,7) (D.-W.= 2,70. F= 223.3) 
x # 
xw|5 0 Type AB É 
XX £ 5 
Tarentaise 
XI (Vanoise) 
XI 
x | 
IX 
VII 
VI 
VI 
F 
IV 
LILI 
ü 
a 
L 
0 25 3 35 4 4,5 s 55 


Diversité avifaunistique 


FiG. 10a, b.- Évolution altitudinale de la richesse avifaunistique en Vanoise (transect de Tarentaise, ce tra- 
vail: richesse locale). À gauche. richesse stationnelle moyenne ; à droite diversité avifaunistique calculée 
selon SHANNON & WEAVER. 
Altitudinal variations in bird diversity in the Vanoise (Tarentaise transect, present work, local diversity). 
Left average point diversity right diversity calculated using SHANNON & WEAVER index. 


Source : MNHN. Paris 
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chacune des orientations d'adret ou d’aval consi- 
dérées séparément (par tranches de 300 m), ou si 
l'on exprime la diversité avifaunistique en utili- 
sant la formule dite informatique de SHANNON et 
WEAVER (Tag. IV, colonne 4, et FiG. 10b)°?. Par 
contre, si l'échelle altimétrique est convertie en 
échelle thermique (par tranches de 1 °C), le profil 
est de type A2B2. 

Si l'adéquation générale est satisfaisante (le 
minimum du niveau 1 apparaît bien dans la régres- 
sion, lié à la faiblesse des deux strates arborée et 


arbustive), certains écarts observés aux niveaux 
des maximums (niveaux I à IV) amènent à consi- 
dérer d’autres facteurs de milieu, comme le para- 
mètre “Habitations” ; on peut en effet soupçonner 
celui-ci de pouvoir compenser le déficit de riches- 
se calculée au niveau IV, puisqu'il y connaît lui- 
même un maximum significatif (indice = 0,71, le 
double des sept niveaux qui l'encadrent: 0,35 +/- 
0,05). La prise en compte de ce paramètre anthro- 
pique améliore effectivement la modélisation (cf, 
Rougequeue noir, espèce rupicole anthropophile 
secondaire). On calcule de même les richesses par 
niveaux, en application de la nouvelle équation 
log.S = 0,125*Végét. + 0,311*Habit. + 0,197 
(r = + 0,985; dd. 12; p < 0,001); les cor- 
respondances sont nettement améliorées pour la 
plupart des niveaux (cf. TAB. IV, colonnes 2 et 3). 

On doit donc prendre en compte la présence 
et l'impact de l'homme sur la richesse avienne. 
Dans les montagnes européennes, ce rôle a été 


certainement positif en adret, le bocage et les cul- 
tures d’une part (espèces commensales), les habi- 


tations d'autre part (espèces anthropophiles) étant 
favorables à nombre d'oiseaux (bruants, moi- 
neaux, hirondelles, etc.), sinon vraiment à leurs 
effectifs (dénichage, piégeage, surchasse), ni à 
certains milieux (assèchements de zones humides, 
restriction de l’élément arboré). Quoi qu'il en soit, 
les richesses aussi bien observées que modélisées 
confirment l'existence d'un discontinuum cor- 
respondant essentiellement à la rupture des boise- 
ments, à la limite des étages subalpin et alpin, 
avec un profil AjB2 dans le cas présent de la 
Vanoise, Par ailleurs, le profil AjB2 accentué 
constaté au Maroc pour la flore comme pour 
l’avifaune (cf. supra) doit certainement beaucoup, 
non seulement à l’aridité des zones de piémonts, 


mais aussi à l’action séculairement destructrice de 
l'homme (et de ses troupeaux) dans un tel contex- 
te géo-sociologique 


Effets métaboliques (loi des surfaces corpo- 
elles). Plus généralement, les êtres vivants ont 
deux manières de réagir au refroidissement, préju- 
diciable à leur activité métabolique: se plier à la 
contrainte, comme précédemment, c’est l’hétéro- 
thermie des plantes et des invertébrés; la défier, 
c'est l'homéothermie des mammifères et des 


oiseaux. Chez les homéothermes, une dépense 
énergétique est obligatoire (elle aussi liée au méta- 
bolisme), sous trois formes plus ou moins exclusi- 
ves: le “salut dans la fuite” (transhumance et 
migration, voire hibernation), l'isolation par inv 
tissement “plume / poil” (plus ou moins tempor: 
re : mue), la dépense de maintenance (récupération 


TABLEAU V.- Relations entre taille et systématique aviennes (Vanoise, Alpes, France). 


Relationship between size and systematic group in birds (Vanoise, Alps, France, 
Relationship bet d systematic & birds (Va Alps, F ) 


CLASSE DE TAILLE NON-PASSEREAUX PASSEREAUX ToraL 
1(<158) 0 (0 %) 27 (100 %) 27 
2(16-25 8) 14%) 26 (96 %) 27 
3 (26-80 g) 7 (29 %) 17 (1%) 24 
4(81-250 8) 11 (55 %) 9 (45%) 20 
dont 5 Corvidés 
5(251-750 8) 9 (82 %) 2(18 %) il ) 
dont 2 Corvidés 123 
6(> 7508) 11 (02 %) 18%) 12 ) 
dont | Corvidé 
Total 39 (32 %) 82 (68 %) 121 (100 %) 


‘ Cet indice est d'autant plus élevé que la probabilité de rencontrer une nouvelle espèce à chaque relevé est elle- 
même forte : une avifaune réduite à une espèce présente un indice nul 


Source : MNHN. Paris 
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thermique de l'énergie dégradée lors du métabolis 
me respiratoire). Dans ce dernier cas, s'applique la 
loi des surfaces corporelles, elle aussi bien connue 
des physiologistes. Dans cette optique. l'animal est 
considéré à la fois comme chaudière (dont la puis- 
sance est proportionnelle à la biomasse, donc au 
cube de la taille) et comme radiateur (dont la 
dépense est proportionnelle à la surface, donc au 
carré de la taille) 

Grossir est donc un moyen efficace de lutter 
contre les déperditions thermiques, proportionnel 
les à la puissance 2/3 de la biomasse individuelle 
(= biomasse consommante). qui devrait donc au, 
menter avec l'altitude, mais de manière progressi- 
vement décroissante. En milieu alpestre, biomasse 
et sédentarité aviennes croissent en effet simulta- 
nément de la plaine aux cimes (LEBRETON et al. 
2000 : 288). À noter que la même loi des surfaces 
corporelles peut être invoquée pour la transpi 
tion et le bilan hydrique d'où, probablement, l'ho- 
mologation bio-écologique constatée entre step- 
pes “sèches”, en plaine (cf. Maroc). et steppes 
“froides” - ou étage arctico-alpin - en altitude. 
Plus que l'altitude, la taille est done bien un déter- 
minant essentiel de l’organisation de l’avifaune 
alpestre, ce qui renvoie à la systématique, ces 
deux paramètres étant ici dépendants (TAB. V) 
(voir aussi GREENWOOD ef al., 1996). 

On constate une majorité de Passereaux pour 
les trois premières classes de taille, l'inverse au 
delà: la plupart des gros oiseaux sont des Non- 
Passereaux. À l'étage alpin-nival, les Rapaces pré- 
sents sont parmi les plus lourds (Aigle royal, 
Grand-Due, Faucon pèlerin: le Gypaète barbu 


centuerait le phénomène) ; en outre, une famille 
de gros Passereaux, celle des Corvidés, vient en 
renfort, avec deux espèces parmi les plus grosses 
(Grand Corbeau, Crave à bec rouge) des huit 
qu'elle comporte, D'ailleurs, la fréquence des 
Corvidés en Vanoise double en moyenne tous les 


250 mètres. du sous-étage collinéen au sou: 
nival (LEBRETON er al., 2000 : 275). 

Ce phénomène de “grossissement altitudinal” 
étant noté à divers niveaux taxonomiques, on peut 
y voir une variante (interspécifique) de la loi (lati- 
tudinale et intraspécifique) de BERGMANN. Par 
ailleurs, le parallélisme observé entre les refroi- 
dissements altitudinaux et latitudinaux d’une part, 
et la diminution des richesses (et biomasses tota- 


tage 


les) homologues d’autre part, est bien connu sous 
le nom de règle de RAPOPORT (dans le contexte, 
voir aussi STEVENS, 1992); en l'occurrence, les 
compositions quali-quantitatives respectives de la 
toundra lapone et de l'étage alpin-nival des Alpes 
s'inscrivent bien dans cette problématique. 
L'ennui est que, si justifiée soit-elle dans les faits, 
cette homologation reste peu féconde, la diminu- 
tion latitudinale de la biodiversité n'étant pas 
mieux expliquée que celle observée en altitude 

En fin de compte, le milieu de haute monta- 
gne imposant ses contraintes thermiques, directe 
ment (impératifs physiologiques) ou indirecte 
ment (physionomie de la végétation et ressources 
trophiques), seules peuvent s’y exprimer avec suc- 
cès les espèces aviennes - en nombre relativement 
limité - capables de répondre à la double clé énon- 
cée. À l'inverse, la plus longue liste des oiseaux 
arboricoles, de toutes tailles, offre une plus large 
palette, qualitative et quantitative. De plus, la for 
mulation logarithmique des biomasses (classes de 
taille ou biomasse consommante) ne doit pas faire 
illusion: les grosses espèces sont moins nombreu- 
ses que les petites. Ainsi pourrait s'expliquer tout 
simplement le déficit spécifique constaté aux plus 
hauts niveaux: “la plus belle avifaune du monde 
ne peut donner que ce qu'elle a”! 

Quoi qu'il en soit de ces explications stricte- 
ment thermo-métaboliques, elles restent simplis- 
tes. car monospécifiques. En fait, la courbe repré- 
sentative de la richesse avifaunistique est l’enve- 
loppe des diverses courbes spécifiques, les espè- 
ces prenant le relais de bas en haut, comme pour 
les plantes (résineux succédant aux feuillus dans 
les étages boisés: voir OZENDA, 1994). On peut 
sans doute expliquer ainsi la relative constance de 
la richesse à travers les étages boisés, des espèces 
vicariantes (par exemple Pie noir surmontant le 
Pic vert, Mésange noire surmontant la Mésange 
charbonnière…) apparaissant lorsque déclinent 
des espèces plus thermophiles. Mais on notera 
qu'aucune des courbes expérimentales ne présen- 
te la concavité “vers le haut” qu'implique une 
exponentielle décroissante. 


Effets d'ordre géographique 

Effets d’insularité (les montagnes sont-elles 
des îles ?).- Plus rarement évoqué en ornithologie 
(STEVENS, 1992), le caractère éventuellement 


Source : MNHN. Paris 
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insulaire des massifs montagneux à fait depuis 
longtemps l’objet d'âpres discussions chez les 
phytogéographes, notamment dans le secteur 
méditerranéen qui se prête particulièrement bien 
au propos. Deux auteurs français se sont long- 
temps affrontés à ce sujet: pour Louis EMBERGER 
(1971), les montagnes sont à considérer comme 
des variantes froides du biome au sein duquel elles 
s’insèrent, soumises qu'elles sont aux mêmes 
rythmes bioclimatiques; en revanche, pour Henri 
GAUSSEN (1955), les sommets du Globe consti- 
tuent un authentique biome d'altitude, ce qui pri- 
vilégie le facteur thermique commun à “l'archipel 
de massifs” ainsi constitué au sein d’un 
planitiaire”. 

Or la restriction spécifique est un phénomène 
régulièrement constaté dans les îles, chez les plan- 
tes comme chez les animaux. Ainsi la Corse, avec 
2179 espèces de phanérogames, aceuse un déficit 
de 25 % par rapport aux 2900 espèces reconnues 
à la zone méditerranéenne française; en partieu- 
lier, chez les conifères, la comparaison des 8 ter- 
res et îles de Méditerranée occidentale montre un 
déficit de 32 % (6.5 contre 9,5 espèces, la dif 
rence est significative; LEBRETON & MURACCIO- 
LE, 1999). Chez les Oiseaux, la Provence et la 
Corse, de surfaces, de climats et de milieux très 
comparables, comptent respectivement 174 et 138 
espèces d'oiseaux nicheurs (BLONDEL & FRO- 
cor, 1976). Les 6 grandes îles de Méditerranée 
(de la Sicile aux Baléares), ne comptent en 
moyenne que 106 espèces niche contre 200 
pour les 6 terres homologues: les biomasses avi- 
faunistiques y valent en moyenne 396 et 538 
grammes respectivement (la différence est signi 
cative ; LEBRETON & LEDANT, 1980). 
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Dans le cadre de la théorie de l'équilibre 
dynamique entre les processus de colonisation et 
d'extinction spécifiques, formulée dès 1967 par 
M'ARTHUR & WILSON pour expliquer les peuple- 
ments insulaires (voir BLONDEL, 1979 et 1986), il 
existe certes des points communs entre les deux 
syndromes d’insularité et d'altitude : dans les deux 
cas, les espèces aviennes sont moins nombreuses 
et plus sédentaires. Mais les constats faits en mon- 
tagne vont à l'encontre de deux autres traits insu- 
laires, la diminution de la taille moyenne et l'élar- 
gisement des niches écogéographiques: ainsi, 
dans les Alpes, c’est à l'étage alpin-nival que les 
oiseaux présentent - et de loin - la plus forte bio- 
masse moyenne et la plus faible amplitude écolo- 
gique (exemple du Lagopède alpin). 


Effets de surface (les montagnes sont-elles 
des cônes ?).— Le nombre d'espèces rencontrées 
lors d'un inventaire croît évidemment avec la sur- 
face inventoriée (par simple effet de probabilité 
de rencontre, puis par apparition de nouveaux 
milieux), bien que moins rapidement que celle-ci, 
et la comparaison rigoureuse de deux peuple- 
ments doit se faire à surfaces égales (notion de 


richesse aréale et loi des surfaces énoncée par 
GLEASON dès 1922), d'où la distinction méthodo- 
logique faite par RAHBEK entre inventaires dits 
locaux et régionaux. Symétriquement, il en est 
d’ailleurs de même dans le temps, les inventaires 
exhaustifs décelant les espèces peu “apparentes 
peu fréquentes et / ou à grand territoire, qui 
échappent le plus souvent aux inventaires 
conduits en temps limité (Rapaces, Galliformes). 
Chez les végétaux (voir par exemple OZENDA, 
1994: 33-35) comme pour les animaux (voir 


TABLEAU VL.- Variations, calculées et observées, de la richesse avienne en fonction de l'al 
es (hypothèse d'une “loi des surfaces aréales"). Calculated and recorded variations in bird 


des Alpes sui 


ide sur le versant nord 


diversity in relation to altitude on the northern slopes of the Swiss Alps (under an “areal area law” hypothesis) 


ÉTAGE DE VÉGÉTATION RICHESSE OBSERVÉE RICHESSE CALCULÉE 
1/ Alpin (2000-2400 m) 9.8 (42,0) 98 
2/ Subalpin (1400-2000 m) 26.6 (+ 6.8) 27,6 
3/ Montagnard (800-1400 m) 38.0 (& 1.8) 359 
4/ Collinéen (200-800 m) 40,8 (+ 1,0) 414 


Source : MNHN. Paris 
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p. ex. BLONDEL, 1979: 16-20), des relations de 
type semi-logarithmique ont été avancées, de 
forme S = a*logA + b (S = richesse spécifique, A 
= surface, a et b= constantes dépendant du milieu 
et des espèces). Il existe aussi une formulation log 
/ log tirée de la théorie des équilibres insulaires, 
dite loi de DARLINGTON, mais les situations de 
terrain laissent rarement trancher nettement entre 
lune ou l’autre. 

Les montagnes sont plus souvent des ma 
que des pies (les premiers n’excluant pas les 
seconds); nonobstant, si l’on assimile une monta- 
gne à un cône, il est évident que l'étage alpin y est 
de moindre surface que l'étage collinéen. En 
modélisant sur un cône régulier, projeté à plat, les 
cercle (alpin) et couronnes (subalpine, montagnar- 
de, collinéenne) sont dans des rapports de surface 
1,3, 5, 7. Si nous considérons le cas des Alpes 


Alauda 73 (2), 2005 


suisses, versants nord, les valeurs expérimentales 
permettent de caleuler dans un premier temps les 
paramètres partieuliers a et b, puis de comparer les 
richesses observées et calculées par l'équation 
S = 374 (#/- 2.6)* logA + 9,8 (#/- 2.0): l'accord 
est tout à fait satisfaisant (TAB. VI). La courbe 
logarithmique de richesse obtenue répond évi- 
demment au modèle “monotonically decreasing”, 
où variante AB} du modèle général, sans présen 
ter toutefois de cassure intermédiaire comme dans 
la plupart des situations de terrain. 


CONCLUSION 


En conclusion de ce tour d'horizon des hypo- 
thèses explicatives de la diminution altitudinale de 
la richesse spécifique, si la plupart des mécanismes 
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FIG. 11. Représentation systémique des 
relations pouvant exister entre facteurs de 
milieu (altitude, versants.…), paramètres 
biologiques (taille et surfaces corporelles.) 
et richesse de l'avifaune en montagne. 


Systemic representation of possible rela- 
tionship between habitat variables (altitude. 
aspect...) and bird species diversity in 
mountains. 
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avancés peuvent a priori justifier le phénomène 
(FiG. 11), les profils attendus diffèrent selon le cas 
(régulier ou segmenté, concave ou convexe, 
“bossu”…); en revanche, ils paraissent peu dépen- 
dants du mode de collecte (régionale ou locale, 
RAHBEK sensu) des données ornithologiques. 
comme du traitement de celles-ci (richesse totale où 
stationnelle, diversité informatique). La modélisa- 
tion des résultats obtenus en Vanoise semble privi- 
légier la stratification (= structure verticale) végéta- 
le, modulée par les influences humaines, dont les 
habitations peuvent constituer un substitut du sub- 
strat minéral naturel. 

Pour autant, aucun mécanisme ne paraît 


exclusif des autres, et si la température est forcé- 
ment en cause, il semble douteux que ce soit de 
manière seulement directe (= métabolique) ou 
indirecte (via la végétation, quantitativement où 
qualitativement). On peut néanmoins discréditer 
certaines hypothèses, la biomasse individuelle 
moyenne des oiseaux, essentielle d'un point de 
vue éco-physiologique, s'inscrivant ainsi en faux 
contre la théorie des montagnes considérées 
comme des îles. À cette pluralité des causes pos- 
sibles correspond d’ailleurs une grande diversité 
de terrain, même si certains profils d’étagement de 
la richesse spécifique paraissent moins fréquents 
que d’autres en l'état actuel de nos connaissances. 

Un autre constat est celui de la non-linéarité 
du phénomène en fonction de l'altitude, alors 
même qu'au premier degré la température répond 
linéairement à ce paramètre : des étages de végéta- 
tion se succèdent de manière plus graduée que 
graduelle, auxquels l’avifaune répond à son tour 
de manière assez tranchée dans sa composition 
quali-quantitative. Plus que de chercher un modè- 
le unique et continu de la raréfaction biologique 
en altitude, il semble donc opportun de sectionner 
l'écosystème montagne en (au moins) deux sous- 
ensembles, boisé et non-boisé (= alpin-nival), pré- 
sentant chacun une logique et un déterminisme 
propres, résultant dans les deux cas de l’adéqua- 
tion entre traits biologiques des espèces et para- 
mètres du milieu, thermique et végétal. 

Il apparaît en effet que les paramètres quali- 
fiables d'internes (= traits biologiques, au pre- 
mier chef la taille corporelle) sont aussi impor- 
tants que les paramètres externes (= structure 
mésologique, végétale et / ou minérale), les pre- 


miers adaptés aux seconds, de manière relative- 
ment découplée de l’altitude, Par un syndrome 
très général (Voir LEBRETON et al., 2000 : 287- 
295 et compléments à paraître), les grosses espè- 
ces sont en effet moins insectivores et baccivores 
que les petites (c’est-à-dire qu’elles présentent 
un régime alimentaire moins soumis au calen- 
drier annuel); du coup, elles peuvent être plus 
sédentaires, d'autant que leur équilibre thermo- 
énergétique est mieux assuré, même en altitude 
Pour nicher, les mêmes espèces adoptent des 
situations plus minérales (au sol, où dans les 
falaises) que les autres, plus arboricoles : les pre- 
mières - en nombre relativement limité dans l'of- 
fre systématique - sont ainsi mieux pré-adaptées 
aux plus hauts niveaux que les secondes, tout 
particulièrement dans l'étage alpin-nival. 
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BIOLOGIE DE REPRODUCTION DE LA STERNE PIERREGARIN 
Sterna hirundo SUR L'ÎLE DE BÉNIGUET, FINISTÈRE 


Pierre YÉSOU!!, Fabrice BERNARD, Jacques MARQUIS" & Jacques NIssEr®! 


Breeding biology of Common Tern 
Sterna hirundo on Béniguet Island, 
Atlantic coast of France. À sea side 
breeding colony of Common Tern 
Sterna hirundo from western France 
was studied from 1992 to 2004. It 
held up to c. 110 pairs, with marked 
between-year variations. Breeding 
took place in two main habitats: shin- 
gles with sparse vegetation (c. 24%, ” 
n = 731 clutches) and dune partly cov- 
ered with Carex arenaria (c. 72%]. In 
the latter, sparse plants (mostly 
Cynoglossum officinale and Matri- 
caria maritima, also Pteridium aquil- 
inum) provided shelters for the chicks. 
Egg-laying started between mid-May and early 
June depending on years [mean date for first lay- 
ing 24 May + 6 days, n = 11 years); most clutches 
were laid within 2-3 weeks, with occasional 
replacement clutches laid until early August. 
There were on average 2.53 eggs per nest 
{n = 333 nests over 9 years), including up to 2.70 
eggs per nest [n = 206) in years when predation 
levels were low. Out of 646 clutches of known 
fate, c. 75% hatched and from 19% to 23% were 
lost to gull predation. On average 0.46 young 
were fledged per breeding pair over the 10 years 
when the colony was under strict protection from 
human disturbances, with marked yearly varia- 
tions which are mostly attributed to weather con- 
dition: predation rates strongly increased under 
bad weather, when the adults spent more time 
away from the colony and hungry chicks became 
more mobile and noisy. Overall poor diet (often 
less than one small fish per chick per hour] can 


also explain the relatively low breeding success. 
Although one of the largest gull colony in France 
(decreasing from 10,000 pairs in 1992 to 4,500 
pairs in 2004, mostly Herring Larus argentatus 
and Lesser Black-backed Larus fuscus Gulls) has 
been present on this same small island this tern 
colony has held for about 50 years at Béniguet, 
illustrating that terns and gulls can coexist on the 
same small island. Since human disturbances 
markedly facilitate gull predation, conservation 
measures have been set up, aiming at increasing 
public awareness, and efficient wardening has 
helped improving the terns’ breeding success. 


Mots clés : Sterne pierregarin, Biologie de 
reproduction, Productivité, Bretagne (France). 
Key words: Common Tern, Breeding biology, 
Productivity, Brittany (France). 
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INTRODUCTION 


La Sterne pierregarin Sterna hirundo se repro- 
duit en France avec des effectifs relativement sta- 
bles, aux alentours de 4600 à 5000 couples depuis 
les années 1980 (SiBLEr, 2004). Avec une distribu- 
tion localisée, cette sterne est sensible aux modifi- 
cations de ses habitats de reproduction, à la préda- 
tion et aux dérangements. Pour toutes ces raisons, 
ses colonies sont l’objet de nombreuses actions de 
conservation (GANNE & LE NÉVÉ, 2002; SIBLET, 
2004) et leur dénombrement nécessite la prise de 
précautions que facilite une connaissance préalable 
de la chronologie de reproduction (MONNAT & 
Capiou, 2004). Afin de déterminer l'efficacité des 
actions de conservation, il convient de compléter le 
suivi des effectifs nicheurs par un suivi biologique 
renseignant sur le déroulement de la reproduction 
Le présent article s'inscrit dans cette logique : 
consacré aux résultats de 13 années de suivi de la 
biologie de reproduction de l'espèce sur une île de 
Bretagne, il tend à valider les mesures de conserva- 
tion mises en œuvre sur le site d’étude et souligne 
l'influence potentielle de la chronologie de la 
reproduction sur la précision des dénombrements 

Aucune étude de cette ampleur n'a été 
publiée antérieurement sur la biologie de la Sterne 
pierregarin sur la façade atlantique française, ni 
ailleurs en France. Les synthèses et dénombre- 
ments coordonnés au début des années 1980 
(MUSELET, 1981 et 1983 ; FRAPEC, 1987) avaient 
créé une émulation à l’origine de nombreuses étu- 
des ponctuelles, mais seul BRUGIÈRE (1998) a 
publié, pour les vals de Loire et d’Allier, les résul- 
tats d’une étude détaillée conduite sur le long 
terme: mais cette publication n’envisagcait pas 
tous les paramètres étudiés ici. 


SITE D'ÉTUDE 


Située à la pointe de la Bretagne, à environ 
5 km au large du port du Conquet, l'île de Béniguet 
(4821 N, 04951" W) fait partie de l'archipel de 
Molène (voir FIG. 1 in YÉSOU er al., 2001). Elle fait 
partie de la Réserve de la Biosphère d'Iroise. 
Longue de 2,3 km pour une superficie d'environ 
60 ha, elle est majoritairement couverte de dunes. 
La végétation, typique des îlots atlantiques, 


comprend des pelouses dunaires et une belle série 
d'associations végétales des laisses de mer, des 
hauts de grèves et des cordons de galets (BIORET et 
al., 1989; GOURMELON ef al., 2003). La reproduc- 
tion de 34 espèces d'oiseaux y a été constatée 
(Yésou et al., 1999). Concernant les oiseaux 
marins, Béniguet abrite une des plus grandes colo- 
nies françaises de goélands: culminant à près de 
10000 couples en 1992, cette colonie a ensuite vu 
ses effectifs s'éroder mais comptait encore 4500 
couples en 2004 (environ 3700 couples de 
Goélands bruns Larus fuscus graellsii, 630 couples 
de Goélands argentés L. argentatus, et 131 couples 
de Goélands marins L. marinus: YÉSOU, 2004). 
C’est également le principal site de nidification de 
sternes en Iroise: Sternes naines S. a/bifrons (10-40 
couples selon les années: YÉSOU er al., 2002) et 
Sternes pierregarins (jusqu'à une centaine de cou- 
ples), auxquelles se mêlent parfois d’autres espèces 
dont la Sterne arctique $. paradisea (YÉsOu & 


NissER, 1994). Les mammifères vivant sur l’île, 
Souris Mus musculus, Musaraigne insulaire 


Crocidura suaveolens (uxantisi) (PASCAL et al. 
1994) et Lapin de garenne Orycrolagus cuniculus 
(LertY er al. 2004), ne sont pas susceptibles d'exer- 
cer une prédation sur les sternes. 

L'ile de Béniguet est une Réserve de chasse et 
de faune sauvage gérée depuis 1992 à la manière 
d’une Réserve naturelle par son propriétaire, 
l'Office National de la Chasse et de la Faune 
Sauvage (ONCI L'accès à la partie terrestre de 
l'île est globalement interdit au publie dans le cadre 
d’un arrêté préfectoral. s est en revanche libre 
sur les grèves qui bordent l'île, et 1à nichent la plu- 
part des sternes. 


MÉTHODES 


Cette étude a été menée conjointement à celle 
portant sur la biologie de reproduction de la Sterne 
naine (YÉSOU et al., 2002), et les méthodes ont été 
identiques. 

Suite à des observations épisodiques en 1992, 
un suivi ornithologique a été mis en œuvre en 1993 
sur la réserve de Béniguet, incluant initialement un 
protocole léger pour les sternes: observations à 
périodicité au moins hebdomadaire, permettant de 
recenser les couples et d'évaluer leur productivité 
(nombre de jeunes à l’envol). Des dérangements 
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humains répétés ayant conduit au quasi-échec de la 
reproduction, un protocole plus élaboré de sur- 
veillance et de suivi a été mis en place à partir de 
1995. De mi-mai à mi-août chaque année, deux obs- 
ervateurs se relaient pour surveiller quotidienne- 
ment les colonies de sternes. Une fois les colonies 
localisées, si possible dès leur phase d'installation, 
un enclos est posé sur un large périmètre autour de 
chaque site occupé. Des panneaux d'information 
aux abords des colonies et un contact fréquent avec 
le public complètent le dispositif de protection. 
Pour évaluer l'efficacité de ce dispositif, des 
observations visant au recueil de diverses informa- 
tions biologiques sont réalisées sur une base jour- 
nalière depuis un affût situé selon les cas de 10 à 
150 m des nids, à l'aide de longues-vues x30 et 
x20-60. En début de saison, une cartographie som- 
maire de la colonie est effectuée à distance, chaque 
nid étant repéré par rapport à des éléments remar- 
quables du paysage. À l'issue de la période de 
ponte, les nids sont localisés précisément (piquet 
numéroté placé à un mètre de chaque nid) à l'occa- 
Sion d’une visite rapide de la colonie; une à trois 
visites complémentaires peuvent être effectuées 
selon l'importance des pontes tardives ou de rem- 
placement. Le contenu de chaque nid est noté lors 
de ces visites (sauf en 1996 et 1997). Par la suite, le 
suivi journalier à distance renseigne sur le devenir 
des pontes: date d’éclosion (permettant de vérifier 
ou de rétro-calculer la date de ponte, sur la base 
d'un intervalle de 21-22 jours entre la ponte du pre- 
mier œuf et l’éclosion: CRAMP, 1985), éventuel 
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abandon du nid, cause de cet abandon (en cas d'ob- 
servation directe de prédation, ou d'identification 
certaine d'autres facteurs). Le dénombrement régu- 
lier des poussins et juvéniles, jusqu’à leur envol, 
permet de connaître la production globale de la 
colonie. Il arrive toutefois que le relief du terrain 
gêne l'observation de certains nids. De plus, les 
oiseaux n'étant pas marqués, il peut être difficile 
d'attribuer une ponte tardive au remplacement 
d’une ponte détruite, ou à un nouveau couple. Ces 
limites méthodologiques occasionnent de légères 
imprécisions dans l'estimation de l'effectif repro- 
ducteur et de la productivité moyenne par couple. 

L'habitat de nidification à été décrit selon les 
méthodes de la phytosociologie. Des informations 
sur la dispersion alimentaire ont été recueillies par 
observation directe des mouvements d'oiseaux 
depuis l'île et à l’occasion de navigations dans 
l'archipel, et le rythme de nourrissage des poussins 
a été étudié chaque année depuis 1997 par suivi 
focalisé de poussins d’âges aussi divers que possi- 
ble à différentes heures de la journée. La taille des 
poissons apportés par les adultes a été estimée par 
rapport à la longueur du bec de ceux-ci (soit 30 à 
40 mm, en moyenne 36 mm: CrAMP, 1985). 


RÉSULTATS 
‘aille des colonies 
L'effectif reproducteur a varié de 15-17 cou- 
ples à 97-112 couples selon les années (TAB. 1). 
L'effectif moyen, 49-56 couples (n = 13), est 
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FiG. 1. Évolution inter- 
annuelle du nombre de couples 
de Sterne pierregarin Srerna 
hirundo sur l'île de Béniguet 
Les dénombrement ne sont pas 
annuels avant 1987. 


Between Year variations in the 
number of Common Tern 
Sterna hirundo breeding pairs 
on Béniguet island. Censuses 
became early in 1987. 
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TABLEAU L- Bilan annuel de la reproduction des Sterne pierregarins Sterna hirundo à Béniguet. TABLE 1. Yearly Common Tern Sterna hirundo 
* en incluant les pontes de remplacements effectuées sur l'île de Trielen, distante d'environ 7 km. breeding results at Béniguer 
ANNÉE. NOMBRE DE SITES NOMBRE DE NOMBRE DE PRODUCTIVITÉ CAUSES D'ÉCHEC 
OCCUPÉS COUPLES NICHEURS JEUNES À L’ENVOL PAR COUPLE 
1992 3 15-17 o 0 Dérangement humain 
1993 2 26-29 024037) Dérangement par plaisanciers = 
1994 4 50-70 <02 Dérangement par plaisanciers avec chien : abandon 
de 30 couples 
1995 2 47-57 27 =012 Dérangement humain : abandon de 5 couples 
1996 à 50.64 3235 05à06 Cause inconnue (mortalité de poussins pas liée 
à prédation) 
1997 2 97-112 e.10 eo Mauvais temps, forte prédation 
(e.40)* (e.0,5)* 
1998 3 29-35 2025 057086 Prédation par goélands, mauvais temps 
1999 3 38 i 19 05 = Prédation par goélands 
2000 4 40-45 13 03 Mauvais temps, forte prédation 
2001 1 LME 30-41 0814008 Nourrissage plus fréquent des poussins 
2002 2 32 2430 075094 
2003 1 68 Lu 4045 0,50 à 0,66 Prédation par goélands, mauvais temps 
2004 1 102-108 5355 050 20,54 Mauvais temps 


Nombre de cas 


FIG. 2.- Taille des colonies de 
Sterne pierregarin Sterna 
hirundo à Béniguet, 1992-2004 
Size of Common Tera Sema 
hirundo colonies on Béniguet. 
1992-2004. 


1-10 11-20 21-30 31-40 41-50 51-118 
‘Taille des colonies (nombre de couples) 
nettement supérieur aux effectifs recensés entre la années précédentes (r< 0,31 pour N-1 à N-3). Des 


découverte de la nidification de la Sterne pierrega- 
rin sur Béniguet, en 1955, et l'application d’une 
gestion conservatoire sur cette île, en 1992 (Fc. 1). 
L'amplitude des variations inter-annuelles d’effec- 
tif est forte, sans corrélation marquée entre l'effec- 
tif de l’année N et le succès de reproduction des 


transferts d'île à île au sein de l'archipel de Molène 
pourraient en partie expliquer ces variations d’ef- 
fectif. Ainsi, l'installation tardive d'environ 40 
couples sur l’île de Trielen en 1997 (J.-Y. LE GALL, 
comm. pers.) correspondait selon toute vraisem- 
blance aux pontes de remplacement d’une partie 


des couples initialement nicheurs sur Béniguet ; 
l'année suivante 69 couples s’installaient à Trielen 
alors qu'il n’en restait que 29-35 à Béniguet, contre 
97-112 en 1997. Mais d’autres variations interan- 
nuelles d'effectif restent inexpliquées à l'échelle de 
Béniguet comme à celle de l'archipel de Molène, 
dont la population s’est par exemple réduite de 
en 1999 (B. CADIOU, comm. pe 

Certaines années, les Sternes pierre, 
occupent plus d'un site de nidification sur l’île 
(TA. D. Les différents sites sont alors occupés 
soit simultanément (colonies semblant indépen- 
dantes), soit en succession (après échec, les pontes 
de remplacement sont déposées sur un site diff 
rent des premières pontes). La taille de ces colo- 
nies est variable, plus fréquemment inférieure à 20 
couples (FiG. 2), et par exception des couples peu- 
vent nicher isolément (3 cas en 13 années d'étude). 


rins 


Habitat de reproduction & 

Un des sites utilisés par les Sternes sur 
Béniguet avait fait l’objet de mesures particulières 
de mise en défens dès 1993 et 1994, quand il abritait 
un couple de Sterne arctique. Les Sternes pierrega- 
rins s’y sont progressivement concentrées (37 % de 


l'effectif reproducteur en 1995, 99 % en 1997) et ce 
site a hébergé la grande majorité des tentatives de 
reproduction observées durant l'étude. 

Dans 88,8 % des cas de nidification constatés 
{n = 731, incluant des pontes de remplacement), 
les couples se sont installés près du littoral oriental 
de l’île, c’est-à-dire sur la côte sous le vent. Les 
autres pontes, au Nord et au Nord-Ouest de l’île, se 
trouvaient également en position relativement 
abritée des vents dominants car déposées en arrière 
de replis du cordon de galets. 

Près du quart des pontes (239 %) ont été 
notées sur cordon de galets bien stabilisé et faible- 
ment colonisé par une végétation pionnière : 
essentiellement Orpin Sedum sp. et Silène mariti- 
me Silene maritima, où bien Pavot cornu 
Glaucium flavum quand les apports de sable 
éolien recouvrent assez largement les galets. Mais 
les nicheurs se sont majoritairement installés 
(76.1 %) sur substrat sableux, parfois sur plage de 
sable nu ou très faiblement vég é (3,7 %), 
beaucoup plus fréquemment (72.4 %) sur des sur: 
faces bien colonisées par une végétation herbacée, 
11 s’agit alors de pelouses en sommet de dune 
(LS %), ou de la végétation pionnière en haut de 
plage et pied de dune (60,6 %): cette dernière 
situation correspond au principal site de nidifica- 
tion des Sternes pierregarins sur l’île, utilisé 
annuellement par ces oiseaux depuis 1993 

Sur ce principal site, le substrat consiste en des 
sables fins à grossiers (9 < 2 mm) contenant en 
part très minoritaire des petits galets (@ 2-20 mm) 
et des débris calcaires (maërl, coquilles de mol- 
lusques). La végétation consiste en une pelouse rap- 
portée à l'Euphorbio-Agropyretum junceiformis 
(Biorer er al., 1989) où le Laîche des sables Carex 
arenaria domine: s'y mêlent des bryophytes et le 
Chiendent Elymus fractus, plus localement la Soude 
Salsola kali ou les euphorbes Euphorbia paralias 
et E. portlandica, entre autres plantes. Par place 
poussent des pieds de Cynoglosse officinal Cyno- 
glossum officinale., Matricaire maritime Matricaria 
maritima, Bette maritime Betta maritima, sous les- 
quelles les poussins de sternes peuvent trouver un 
abri. En sommet de dune des touffes de ronces 
Rubus sp. parsèment la pelouse, qui est partielle- 
ment bordée par une formation dense de Fougère 
aigle Pteridium aquilinum; des poussins peuvent 
également trouver refuge sous ces fougères. Le 
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TABLEAU I Chronologie des pontes de Sterne pierregarin Sterna hirundo à Béniguet (entre parenthèses : 
nombre de pontes dans la fourchette de dates ; R = ponte de remplacement). 
Common Tern Sterna hirundo egg-laving chronology (benveen brackets : number of clutches within 
the time period : R: replacement clutch} 


ANNÉE PREMIÈRES PONTES PONTES TARDIVES 
[1992 30 mai Dernière décade de juin 
1993 fin mai 7 

1994 Dernière décade de mai 8-12 juillet (4) 
1995 122 juin (5) Début juillet 
1996 28 mai 17 juillet (R) 
1997 15-28 mai, 20 juillet (R) 

moyenne 18 mai (41) 

1998 25 mai-11 juin (6-8) 8 juillet, puis 30 juillet — 5 août (3) 
1999 25 mai 2-3 juillet (R ?) 
2000 14 mai — 6 juin (35) Début juillet 
2001 18-31 mai (37) 12 juin — 24 juillet (5) 
2002 29 mai — I juin (13) 20 juillet (R) 
2003 26 mai — 18 juin (64) Début juillet 
2004 18 mai — 6 juin (96) 30 juin 


taux de recouvrement du sol par la végétation va 
croissant depuis la plage et les associations vég 
les pionnières des laisses de mer (où nichent les 
Sternes naines: YÉSOU er al., 2002), jusqu'au som- 
met de la dune où le recouvrement approche 
100 %: selon un échantillon relevé en 1996 
et 1997, les trois-quarts des nids (75,5 %, n = 94) 
sont placés là où le recouvrement par la végétation 
est compris entre 40 et 80 % (< 40 %: 9.6 % des 
nids:> 80 %: 14,9 % des nids). 

Sur ce site, la colonie est relativement lâche, 
s'étalant sur 87 m (pour 68 couples) à environ 
300 m (pour 97-111 couples en 1997, mais seule- 
ment 101 m pour 102-108 couples en 2004). Au 
sein de cet espace. quelques couples d'Huftrier pie 
Haematopus ostralegus et de Grand Gravelot 
Charadrius hiaticula cohabitent chaque année 
avec les Sternes pierregarins 


Cycle de présence, chronologie de reproduction 

Les dates d'arrivée sur le site ne sont pas 
connues, faute d'observations systématiques sur 
l'île en avril: les quelques informations disponi- 
bles (aucun oiseau sur la période 8-13 avril de 


2001 à 2003, 2 le 20 avril 2004 puis 20 deux jours 
plus tard, 1 le 24 avril 1997, 5 le 26 avril 2000) 
‘gionales antérieures 
qui suggéraient une arrivée dans la seconde moitié 
d'avril (HENRY & MONNAT. 
années la présence de 1 
ximité des si 
semaine de mai, mais d’autr cette pré- 
sence reste irrégulière jusqu'au 15-20 mai. Cette 
variabilité dans le process allation, qui ne 
semble pas liée aux conditions météorologiques du 
moment, reste inexpliquée. 

La ponte débute entre le 14 mai et le 1° juin, 
selon les années (date moyenne 24 mai + 6 jours. 
n= 11 années, TAB. Il). La plupart des pontes sont 
déposées dans un intervalle de deux à trois semai- 
nes: 82 % des premières pontes déposées en 14 
jours en 2001 (n = 42-48 couples, FiG. 3), 91 % en 
19 jours en 2004 (n = 102-108 couples), 94 % en 23 
jours en 2003 (n = 68 couples). Les pontes tardives. 
qui peuvent être déposées jusqu'aux premiers jours 
d’août, correspondent essentiellement à des pontes 
de remplacement. L'installation tardive de certains 
nicheurs, fin juin ou plus tard, a cependant été 
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FiG. 3. Chronologie des pontes (proportion des 
pontes déposées à une date donnée) de Sterne pier- 
regarin Sterna hirundo sur l'île de Béniguet 
Egg-laying chronology (proportion of cluches laid 
at a given date) of Common Tern Sterna hirundo 
on Béniguet Island 


suspectée à plusieurs occasions, et a été confirmée 
en 2004 quand un oiseau identifiable à son plumage 
marqué d’immaturité a pondu vers le 30 juin 

La période d’envol des derniers juvéniles est 
connue pour sept années: deux fois vers le 
20 juillet, une fois début août, une fois mi-août, 
une fois dans la dernière décade d'août, deux fois 
à la fin de ce mois. Des individus quittent progres- 


TABLEAU HI 


sivement le site à partir de juillet, mais des Sternes 
pierregarins le fréquentent assez régulièrement 
jusqu'à fin août, voire début septembre, la plupart 
des jeunes continuant à être nourris par les adultes 
sur la colonie ou à ses abords immédiats durant 
plus de 15 jours après leur envol. 

À cette désertion progressive par les repro- 
ducteurs et leurs jeunes se superposent la présence 
passagère d'oiseaux allochtones. Il s’agit d’une 
part d'individus en prospection : quelques oiseaux 
parmi ces prospecteurs sont en plumage immature 
(seconde ou troisième année civile: WHITE & 
KEHOE, 2001) et s’observent annuellement à partir 
de mi-juin: généralement des oiseaux isolés pré- 
sents sporadiquement, mais 5 individus le 13 juin 
2002. D'autre part, des juvéniles volants, proba- 
blement issus de sites relativement proches, fré 
quentent occasionnellement le reposoir situé à pro- 
ximité du principal site de reproduction: on 
comptait ainsi 28 juvéniles le 17 juillet 1996 et 32 
cinq jours plus tard, alors que la colonie n'avait 
produit que 17 ou 18 jeunes à l'envol: ou encore 
64-67 jeunes le 19 juin 2004, alors que la colonie 
en avait produit 53 à 5 
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Les pontes et leur devenir 

La taille moyenne des pontes observée sur 
l'ensemble de l'étude est de 2,53 œufs par nid 
(n = 333, TAB. III), valeur sous-estimant probable- 
ment le nombre moyen d'œufs pondus par nid car 


‘Taille des pontes des Sternes pierregarins Sterna hirundo à Béniguet. 
Common Tern Sterna hirundo elutch si 


ze on Béniguet 


Date Nombre  Pontes Ponts  Pontes  Pontes Nombre 
total älœuf  à2œufs à3œufs à4œufs moyen d'œufs 

de pontes par ponte 

30 juin 1995 20 4 9° 7 - 2.5 

6 juillet 1998 24 3 13 7 1 225 

6 juillet 1999 (site A) 23 6 4 13 - 2,30 

30 juin 1999 (site B) 12 = 4 8 = 2,67 

6 juin 2000 28 2 1 15 _ 2,46 

4 juillet 2000 * 18 2 9 7 - 228 

8 juin 2001 42 3 7 32 - 2.69 

25 juin 2002 32 7 13 12 - 2.16 

18 juin 2003 6 2 10 50 = 277 

8 juin 2004 90 4 23 Le) _ 2,66 


Source : MNHN. Paris 
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certaines pontes peuvent être incomplètes à la date 
des relevés : pontes en cours ou nids ayant subi une 
prédation. La valeur moyenne est d’ailleurs 2,70 
œufs par nid (n = 206) pour les années sans préda- 
tion forte. Le nombre d'œufs paraît moindre pour 
les pontes de remplacement (2,28 en juillet 2000, 
n= 18), mais l'échantillon est restreint. 

Près de 75 % des 646 pontes observées de 
1995 à 2004 ont éclos. 

Entre 18.9 et 23,2 % des pontes ont fait l’ob- 
jet d'une prédation par des goélands. Quelque 
40 % de cette prédation s'est produite au cours de 
la seule saison 1997, quant un contexte météorolo- 
gique médiocre à conduit à une baisse d’assiduité 
des couveurs. Cette prédation est le fait des trois 
espèces de goélands nichant sur l’île: individus se 
spécialisant ponctuellement dans ce comporte- 
ment et agissant seuls ou en couple, et à une occa- 
sion trois Goélands marins ensemble. 

En 1997 et 2000, deux cas de désertion bru- 
tale d’un site de nidification par la tota des 
oiseaux qui s'y étaient installés ont occasionné la- 
bandon de 25 pontes (3,9 % des pontes observées 
de 1995 à 2004); la cause de ces désertions n'est 
pas connue. 

Quelques pontes stériles n’ont pas été sys! 
matiquement comptabilisées, parmi lesquelles la 
ponte de l'oiseau immature observé en 2004, qui 
avait couvé durant trois Semaines ; Son unique œuf 


Alauda 73 (2), 2005 


particulièrement petit, mesurait 26 x 19 mm alors 
que la grandeur moyenne normale pour l'espèce 
est 41 x 31 mm (CRAMP, 1985). 


Alimentation des poussins 

Les sternes adultes en recherche alimentaire 
fréquentent pour partie le pourtour immédiat de 
l'île. Mais elles s’en éloignent fréquemment tant 
vers le littoral continental (port du Conquet et 
abords, à environ 5 km de la colonie) qu’en direc- 
tion du large: elles péchent alors en pleine mer sur 
des secteurs où des Fous de Bassan Sula bassana 
s’alimentent régulièrement (1,5 à 3 km), et à pro- 
ximité d'ilots et d'écueils jusqu'à au moins 6 km 
de la colonie. Le rythme des apports de nourriture 
est relativement faible, chaque poussin recevant en 
moyenne un à deux poissons par heure ; cependant, 
les apports ont été trois fois plus fréquents au cours 
de la saison 2001 (TAB. IV). Les apports de pois- 
sons cessent quasi totalement quand la météorolo- 
gie se dégrade (vent de force 6 Beaufort et plus), 
l'état de la mer empêchant les oiseaux de repérer 
les poisson: 

Les jeunes poussins reçoivent des poissons de 
petite taille (3-5 em), les poussins plus âgés rece- 
vant fréquemment des poissons de 7 à 15 em: il 
s'agit essentiellement de lançons Ammodytes sp. 
d’une taille moyenne estimée à 7 em (n = 40) en 
2002 et 11 em (n = 45) en 2004. Certaines années 


TABLEAU IV. Fréquence d'alimentation des poussins de Sterne pier 
(P/p/h : nombre de poisson par poussin par heure), en relation avec 


garin Sterna hirundo à Béniguet 
es conditions météorologiques. 


Common Tern Sterna hirundo chick feeding rate (number of fish per chick per hour) in 
relation to weather conditions 


Année Nombre Âge P/p/h + écart-type Conditions 
d'heures des poussins (extrêmes) météorologiques 
d'observation (jours) 
1997 5 9 ct Mauvais temps 
1998 12 ? 111 # 079 (0-4) Temps variable 
2000 93 D 0,97 + 1,68 (0-5) Temps variable 
2001 6 313 485 & 3.18 (0-5) Beau temps 
2002 285 215 1.00 4 1.37 (0-4) Beau temps 
2003 126 1-17 1.53 + 0.83 (0-5) Généralement beau 
2004 65 2-18 1.97 4 0.68 (1-3) Beau temps 


Source : MNHN. Paris 
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cependant, les adultes rapportent uniquement des 
poissons de faible taille quel que soit l'âge de leurs 
poussins : 83 % des apports de 2003 (n = 67) mesu- 
raient moins de 4 cm, 


Succès reproducteur 

Les observations des trois premières années 
d'étude s'accordent à celles effectuées antérieure- 
ment (1986, 1988 et 1990, J. NIssER inédit): le suc- 
cès reproducteur était nul ou presque avant la mise 
en place d’une surveillance efficace contre les 
dérangements humains à partir de 1995. Depuis 
lors, la production moyenne observée sur l’île est 
d'environ 0.46 jeune à l’envol par couple (TAB. 1), 
avec une forte variabilité inter-annuelle. Il faut 
souligner que cette valeur sous-estime la producti- 
vité de la population concernée car certaines pon- 
tes de remplacement peuvent être effectuées en 
dehors du site d'étude, comme ce fut le cas en 
1997 quand une quarantaine de couples très vrai- 
semblablement venus de Béniguet élevèrent 30 
jeunes sur l'île de Trielen voisine (J.-Y. LE GALL, 
comm. pers.): en intégrant ces jeunes, la produc- 
tion moyenne des Sternes pierregarins initialement 
installées sur Béniguet passerait à 0,51 jeune à 
l'envol par couple. 

La faible productivité enregistrée certaines 
années tient essentiellement à la prédation par des 
goélands, cette prédation étant toujours liées à des 
périodes de mauvais temps. Plus mobiles et moins 
bien protégés par les adultes, comme cela a été 
décrit pour la Sterne naine (YÉSOU er al., 2002), les 
poussins sont plus sensibles à la prédation quand le 
mauvais temps gêne les oiseaux adultes dans leur 
recherche alimentaire. Cette prédation est essen- 
tiellement le fait de quelques Goélands bruns et 
marins. 

Le mauvais temps peut également entraîner 
une mortalité directe des poussins, comme en 
témoignent les cadavres retrouvés sur la colonie: 
émaciés, sans trace de prédation, leur autopsie a 
montré l'absence d'infection parasitaire et s’ac- 
corde à un diagnostic d’inanition (JR. GAILLET, 
comm. pers.). En conjuguant prédation et inani- 
tion, des épisodes de 2-3 jours de très mauvais 
temps peuvent occasionner la disparition de 30 à 
50 % des poussins. 

Une situation particulière a été observée en 
lusieurs poussins ont disparu quand la forte 
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marée a poussé des dizaines de Goélands bruns 
non nicheurs à se réfugier sur le site occupé par la 
colonie de sternes. Ce type de perturbation s’est 
reproduit lors de fortes marées en 1996, mais sem- 
ble-t-il sans entraîner de perte chez les sternes. 

Quelques cas de mortalité observés après 
l’envol correspondent vraisemblablement à une 
mort par inanition durant une tempête. Le seul cas 
constaté de prédation sur juvénile volant était le 
fait d’un Goéland marin. 


DISCUSSION 


La majorité des colonies françaises de Sternes 
pierregarins sont implantées sur le cours de grands 
fleuves et en milieu lagunaire (SIBLET, 2004). 
Celles situées en milieu maritime sont pour partie 
installées dans des baies abritées, et seulement 600 
à 700 couples — soit environ 13 % de l'effectif 
nicheur français — nichent sur des flots marins 
aussi exposés que notre site d'étude. Les condi- 
tions de reproduction rencontrées à Béniguet sont 
donc quelque peu marginales à l'échelle du pays. Il 
se peut d'ailleurs que la situation de telles colonies 
ne soit pas optimale pour l'espèce. Par comparai- 
son à celles nichant en milieu dulçaquicole, les 
Sternes pierregarins qui se reproduisent en milieu 
marin doivent en effet pêcher plus longtemps pour 
rapporter moins de poissons à la colonie, et subis- 
sent plus fortement l'impact du vent sur l’accessi- 
bilité à leurs proies (WENDELN et al., 1994: 
BECKER er al., 1997). Or, la productivité des colo- 
nies est pour partie déterminée par la quantité de 
poisson fournie aux poussins (FRANK, 1992). Cela 
pourrait expliquer la réussite relativement faible 
de la reproduction de l'espèce sur notre site d'é- 
tude: en moyenne 0,46 jeune à l’envol par couple. 
et moins de 1 jeune par couple les meilleures 
années, alors que la littérature signale un taux 
d'envol certes très variable mais avec de 
nombreux exemples de productivité comprise 
entre 1 et 2 jeunes à l’envol par couple (p. ex. 
CRaMP, 1985; LERAY, 1993; BRUGIÈRE, 1998); le 
taux observé à Béniguet est également faible à l'6 

chelle de la Bretagne, où la productivité estimée à 
partir de 65 % de l'effectif régional se situe entre 
0,55 et 0.63 jeune à l'envol par couple (n = 510 à 
1070 pontes/an, 1996 à 2003: Le NÉVÉ, 2004). 


Source : MNHN. Paris 
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Dans ce contexte, il est notable que le plus fort 
nombre de jeunes élevés par couple sur Béniguet 
ait été enregistré en 2001, année caractérisée par 
une fréquence d'apport de poissons à la colonie 
nettement plus élevée que de coutume. 


Effet des mesures de conservation. Quoique 
relativement faible, la productivité de la colonie 
depuis 1995, année de mise en œuvre des mesures 
de conservation, contraste nettement avec l'échec 
quasi absolu de la reproduction les années précé- 
dentes, quand les échecs répétés faisaient suite à 
des dérangements par l’homme occasionnant l’a 
bandon direct de la colonie ou une forte prédation 
par les goélands. La mise en défens de la colonie et 
l'information du public ont supprimé cette syner- 
gie entre dérangement anthropique et prédation, 
permettant une productivité limitée par les seuls 
facteurs naturels, au premier rang desquels la 
météorologie qui dicte l'importance de la préda- 
tion. Dans le même temps, l'effectif nicheur s'est 
significativement accru. Ces constatations vali- 
dent le développement de politiques de sur- 
veillance des colonies de sternes visant à suppri- 
mer les sources de dérangement liées aux activités 
humaines, essentiellement des activités de loisirs 
(JonIN, 1989 et 1990: Bril,, 2001; GANNE & LE 
Névé, 2002 ; YÉSOU et al., 2002). 


Implications pour le suivi biologique de 
l'espèce. La chronologie des pontes à Béniguet 
est tardive par comparaison à celle observée plus 
au Sud sur le littoral atlantique : 40 à 60 % des pon- 
tes sont déposées avant la mi-mai en Vendée 
(Yésou & Fouquer, 1990). Mais en Manche occi- 
dentale DEMONGIN et al. (1997) ont décrit pour 
l'archipel des Chausey une situation très proche de 
celle observée à Béniguet: les nicheurs ne s’y can- 
tonnent qu'à partir du 20 mai et les premières pon- 
tes sont déposées fin mai. Cela permet de penser 
que la chronologie décrite ici est représentative des 
colonies situées sur les flots marins de la pointe de 
la Bretagne au Cotentin; pour le confirmer, des 
études similaires gagneraient à être menées sur 
d’autres colonies. 

Ce caractère tardif fait qu'un recensement des 
nids effectué à la période préconisée au niveau 
national (mi-mai à début juin: MONNAT & CADIOU, 
2004) ne permettrait de dénombrer que 50 % à 


85 % de l'effectif de la colonie, selon l'année et le 
jour retenu pour le dénombrement. Cette situation 
renforce le constat selon lequel le recensement des 
colonies de Sterne pierregarin à date unique est 
source de sous-estimation, de l’ordre de 30 % ou 
plus dans divers cas étudiés (YÉSOU & FOUQUET, 
1990 ; BOLDREGHINI et al., 1991). 

La chronologie aléatoire des pontes (variabi- 
lité inter-sites, variabilité annuelle sur un site 
donné, bouleversement de la chronologie suite aux 
abandons ou destructions de pontes) et la présence 
d'individus non nicheurs (prospecteurs, juvéniles 
nés sur d'autres sites) font que toute estimation 
fine de l'effectif et de la productivité d’une colonie 
de Sterne pierregarin nécessite un suivi précis tout 
au long de la période de reproduction. 
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DENSITÉS DE LIMICOLES ET DU TADORNE DE BELON Tadorna 
tadorna EN HIVERNAGE DANS L'ESTUAIRE DE LA SEINE 


Patrick TRIPLET !, Damien ONO Dir Bior ‘?, Agnès BOUCHET !, Christophe AULERT ( et 


François SUEUR 


Overwintering densities of waders and Eurasian 
Shelduck Tadorna tadorna in the Seine Estuary. 
Wader densities were calculated using the total 
area of the portions of the estuary used over the 
fide cycle. Results highlight some large density dif- 
ferences for the same species between sites as well 
important variations for some species in relation to 
the time of year and even time of the day. Results 
are compared with those from other sites in 
Western Europe obtained either by cartography or 
quadrats. Seine Estuary densities appear to be 
high. The use of both census technique is also dis- 
cussed 


Mots clés: Limicoles, Estuaire Seine, Densité, 
SIG, Quadrats. 
Key words: Waders, Seine estuary, Density, 
GIS, Quadrats. 
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Observatoire de l'avifaune de la ZPS Estuaire et marais de la Basse Seine, Réserve naturelle de l'estuaire de la Seine, 
Maison de l’Estuaire, 20 rue Jean Caurret, F-76600 Le Havre (observatoireavifaune@wanado.fr}. 


#3 Groupe Omithologique Picard, Le Bout des Crocs, F-80120 Saint-Quentin-en-Tourmont (francois. sueur@wanadoo. fr] 


INTRODUCTION 


Au cours de la période hivernale, de nom- 
breuses espèces d’oiscaux d’eau, notamment les 
limicoles, trouvent dans les estuaires les condi- 
tions propices et les ressources alimentaires néces- 
saires à leur survie (HALE, 1980; PRATER, 1981; 
EVANS et al., 1984). Les oiseaux s'y rassemblent 
en groupes plus ou moins denses, en liaison avec la 
richesse et l'abondance des ressources trophiques. 


L'étude des densités permet d'obtenir une idée des 
modalités d'exploitation d’un site à un moment 
donné et d'apporter une contribution à la connais- 
sance des réponses des oiseaux face à la diminu- 
tion des ressources trophiques. À long terme, cette 
connaissance peut également permettre d'aborder 
les conséquences de l'évolution d’un site sur les 
stationnements. Différentes études fournissent des 
données sur les densités à partir de l'observation 
d'oiseaux sur des surfaces déterminées par 
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l'observateur: des quadrats matérialisés par des 
piquets permettant de collecter des données stan- 
dardisées sur les réponses numériques des oiseaux 
à des variations de densités de leurs proies (voir 
par exemple en France, TRIPLET, 1994 : TRIPLET et 
al., 1999; BOIL EAU et al., 2002). Ces quadrats sont 
installés sur des zones alimentaires connues au 
préalable pour l'abondance de leurs ressources et 
des prédateurs de celles-ci. Ainsi, les densités d'oi- 
seaux observées peuvent-elles être très hautes et ne 
pas correspondre à celles caractérisant l'occupa- 
tion du site par l'ensemble des individus de 
l'espèce considérée. 

Une autre méthode consiste à utiliser les effec- 
tifs hivernants d'un site et la superficie connue des 
zones potentiellement favorables. Elle fournit la 
meilleure valeur approchée, bien qu’elle nécessite 
une vérification préalable de la surface en raison des 
différences existant souvent dans les données des- 
criptives selon les auteurs et les ouvrages consultés. 
Elle a été utilisée par TRIPLET & MAHÉO (2000) et 
MaHÉo & TRIPLET (2001) afin de caractériser l'hi- 
vernage de l'Huîtrier pie Haematopus ostralegus et 
du Courlis cendré Numenius arquata en France. 


Nous proposons ici une méthode basée sur l’a- 
nalyse simultanée de la cartographie informatique 
et des dénombrements réalisés dans l’estuaire de la 
Seine. Elle concerne principalement quatre espèces 
de limicoles (Huftrier pie, Pluvier argenté Pluvialis 
squatarola, Courlis cendré et Bécasseau variable 
Calidris alpina) et d’autres espèces pour lesquelles 
le nombre de données permet juste la détermination 
de la densité, sans possibilité de relier celle-ci à dif- 
férents facteurs de l’environnement. Pour le 
Tadorne de Belon, une étude sur plusieurs années à 
déjà été réalisée par F. MOREL (GONm). Ce travail 
avait pour objet d'étudier les relations entre le ben- 
thos et les sites d'alimentation du Tadorne de Belon 
(adultes, et jeunes) sur la grande vasière nord 
(MoreL, 2001 et 2003). Elle fournit des données 
complémentaires au présent travail. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


L'estuaire de la Seine a été divisé en trois sec- 
teurs (la vasière nord, l’estran sableux de 
Pennedepie, la moulière de Villerville). L'ensemble 
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de ces secteurs est présenté par ailleurs (TRIPLET er 
al., 2001). Ils intègrent des zones de comptages défi- 
nies et invariables utilisées par chaque observateur 
du Groupe Ornithologique Normand et de la Maison 
de l'Estuaire (FIG. 1). La connaissance précise de la 
topographie de ces zones et des modalités du flux et 
du reflux de la marée, extraites de l'annuaire du 
Service Hydrographique et Océanographique de la 
Marine (SHOM), permet de définir les surfaces 
exondées selon le coefficient de la marée, l'heure de 
l'observation et la topographie locale. 

Un logiciel (SIG) permet de superposer la car- 
tographie des lieux de comptage aux couches 
bathymétriques. La densité est obtenue en divisant 
le nombre d'oiseaux observés de chaque espèce 
par la surface exondée théorique calculée. 

Au cours des opérations de dénombrements, il 
est par ailleurs demandé aux observateurs d’effec- 
tuer une distinction entre les oiseaux en alimenta- 
tion et ceux au repos. 


RÉSULTATS 


Nombre de données 

Les données sont les plus nombreuses pour la 
vasière sur laquelle toutes les espèces étudiées ont 
été notées au moins une fois (FIG. 2). À 
Pennedepie, seules les quatre principales espèces 
étudiées (Huñtrier pie, Courlis cendré, Bécasseau 
variable et Pluvier argenté) fournissent des don- 
nées exploitables. Les deux premières sont ren- 
contrées à Villerville. 


Effectifs 

Sur l’ensemble de l'estuaire, les effectifs des 
quatre principales espèces tendent à l’augmenta- 
tion jusqu’en janvier. Ultérieurement la diminu- 
tion des effectifs est très rapide (FIG. 3a). 

Parmi les quatre espèces secondaires de limico- 
les, l’Avocette élégante Recurvirostra avosetta pré- 
sente des effectifs dépassant 200 individus au cours 
des mois de décembre à mars. Le Tadorne de Belon 
Tadorna tadorna compte un effectif moyen stable 
pendant pratiquement tout l'hiver. Les trois autres 
espèces présentent des effectifs faibles dominés par 
la présence de la Barge rousse Limosa lapponica en 
octobre et le Bécasseau maubèche Calidris canutus 
en mars (FIG. 3b). 
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F1G. 2. Répartition des données en fonction des 
sites et des différentes espèces. 

Data distribution in relation to site and different 
species. 


Densités 

L'Huîtrer pic présente sa plus forte densité 
sur la moulière de Villerville avec 24 oiseaux par 
ha (F1G. 4). Sa densité totale atteint presque quatre 
oiseaux par ha à Pennedepie, tandis qu'elle n'est 
que de 1,53 ind/ha sur la vasière. La différence 
significative entre ces deux dernières valeurs 
(=2,15, P < 0,05) se retrouve dans les valeurs des 
densités prises par les oiseaux en alimentation 
(t= 4,54, P < 0,001) tandis que les densités d'oi- 
seaux au repos $ont pratiquement identiques 
(t=197,P = 0,05) entre les valeurs de Pennedepie 
et de Villerville, t = 1,28 n.s. entre celles de 
Villerville et de la vasière. 

Les densités de Pluvier argenté sur la vasière 
(0.48) ne sont pas significativement différentes 
(= 1.59, n.s.) de celles notées à Pennedepie 
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(0,33). Néanmoins. il n°y a pas de Pluvier argenté 
au repos sur la vasière contrairement à 
Pennedepie. 

Les densités de Courlis cendré sont iden- 
tiques sur la vasière et à Villerville (respective- 
ment 0,92 et 0,73, t = 0,40, n.s.) et entre 
Villerville et les 0,45 oiseaux par ha de 
Pennedepie (t= 1,87 n..). Par contre, elles diffè- 
rent significativement entre la vasière et 
Pennedepie (t = 3,14, P < 0.001). La différence 
tient essentiellement aux valeurs des densités 
d'oiseaux en alimentation (0 ind/ha à 


Pennedepie contre 0,67 ind/ha sur la vasière, 
t= 5,6: P < 0,001) tandis qu'aucune différence 
n'est notée entre les densités d'oiseaux au repos 
(0.22 ind/ha à Pennedepie contre 0.25 ind/ha sur 
la vasière). 

Les densités de Bécasseau variable de la 
asière (5,76) et de Pennedepie (4.33) ne diffèrent 
pas (= 1.04, n.s.). 

Les cinq autres espèces (FIG. 4b) fournissent 
des densités comprises entre 0,06 oiseaux/ha 
(Grand Gravelot Charadrius hiaticula) et 0.65 
oiseaux/ha (Avocette élégante). 
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FiG. a. Evolution des principales espèces de 
limicoles au cours de la période hivernale 
(Moyenne calculée sur les données des deux 
saisons hivernales 2001-2002 et 2002-2003). 

Variations in numbers of dominant overwintering 
Wwader species (2001-02 and 2002-03 averages). 


07 


D Densité repos 


LEE 


FIG. 4b.- Densité (n/ha) des cinq autres espèces 
hivernant en estuaire Seine. Le nombre d'obser- 
vations utilisé est également fourni. 

Densities (n/ha)jof five other overwintering spe- 
cies in the Seine Estuary. Number of record 
considered is also given. 


Évolution de la densité au cours de l'hiver 

Il n'existe pas d'évolution significative pour 
toutes les espèces et chacun des sites considérés. 
Pour trois des quatre principales espèces, une rela- 
tion significative est observée entre les densités 
totales et le nombre de décades écoulées depuis le 
I‘ octobre (FiG. 5). Cette relation est positive pour 
l'Huîtrier pie à Pennedepie (r = 0.21, P < 0,05. 
dd1= 114), négative pour le Bécasseau variable à 
Pennedepie (r = -0,27, P < 0.05, d.d1. = 57) et le 
Courlis cendré (r = -0,35, P <0:0001, d.d.1. = 147) 
sur la vasière. 
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5.- Évolution de la densité des trois princi- 
pales espèces de limicoles au cours de l'hiver 
(décade 1 = première décade d'octobre). 


Variations in density of the three dominant over- 
wintering wader species per 10 day period 
(period 1 =1" 10 days in October. 
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Évolution diurne des densités 

Les densités de chacune des quatre principa- 
les espèces, analysées en fonction du temps 
écoulé-après 8h00 du matin (pris comme réfé- 
rence comme étant en hiver le lever du jour), ne 
varient pas chez l’Huftrier pie (r = 0.05, ns.) et le 
Courlis cendré (r = -0.04, n.s.). La densité d’oi- 
seaux est par contre corrélée négativement avec 
le temps écoulé après 8h00 chez le Pluvier 
argenté (r = -0,27, P = 0,031, FIG. 6a) et le 
Bécasseau variable (r = -0,31, P = 0.0032, 
FiG. 6b). 
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FIG. 6a, b.- Relation entre la densité d'oiseaux et 
le temps écoulé après 8h00 (A = Grand Gravelot, 
B = Bécasseau variable) sur la vasière. 

Relationship benween bird densities on mudflats 


and time of the day (a: Ringed Plover, 
Dunlin) 


DISCUSSION 


Densité de limicoles comparée avec d’autres 
tes 

La densité cumulée de toutes les espèces étu- 
diées dans le présent travail s'élève à 10,23 
oiseaux par ha. Cette valeur figure parmi les plus 
élevées observées dans les baies et estuaires 
d'Europe de l'Ouest (TAB. D. Pour la France, elle 
se place très au-dessus de la valeur calculée en 
estuaire de la Somme à partir de surfaces de biofa- 
ciès déterminées par GPS et cartographie informa- 
tisée (F. SuEUR & P. TRIPLET, inédit) et seule la 
densité de Sprrz (1964) pour le littoral vendéen 
(principalement la Baie de l’Aiguillon et l'estuaire 
du Lay) fournit une valeur plus élevée. Les deux 
valeurs les plus élevées fournies par PRATER 
(1981) correspondent à des sites de dimension 
inférieure à 100 ha. Cette simple donnée montre 
toute l'importance que revêt l'estuaire de la Seine 
pour de nombreuses espèces. 


és de chaque espèce comparée à d’autres 


À notre connaissance, peu de données de den- 
sités ont été publiées pour le Tadorne de Belon. La 
comparaison entre les estuaires de la Seine et de la 
Somme (TAB. Il) repose sur la très grande diffé- 
rence de densité dans les effectifs moyens de jan- 
vier très élevés sur ce second site. 

Chez l'Huîtrier pie, les valeurs obtenues en 
estuaire de la Seine par SIG sont comparables à 
celles qui trouvent leur origine dans des calculs 
effectif de janvier rapportés à la surface des zones 
estuariennes dégagées de végétation (F. SUEUR & 
P. TRIPLET, inédit; QUÉNÉC'HDU, 1994), et sont à 
peine supérieures à la densité moyenne calculée 
sur différents estuaires de l'Hexagone (TRIPLET & 
MaHÉO, 2000). 

Par contre, les données obtenues par quadrats 
en estuaire de la Seine sont du même ordre de 
grandeur que celles caractérisant l'occupation de 
différentes moulières des Pays-Bas et du 
Royaume-Uni où des meilleurs gisements de 
Coques de l’estuaire de la Somme. 

Le Pluvier argenté présente des densités très 
faibles, inférieures à 0,5 oiseaux/ha, mais qui sont 
du même ordre de grandeur que les 0,37 à 0,56 
oiseaux/ha observés sur la partie maritime de la 
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réserve naturelle de Moèze-Oléron (BOILEAU & 
CORRE, 2003), valeur calculée sur des quadrats de 
250 m de côté. À titre de comparaison, la densité en 
Baie du Mont Saint-Michel est de 1 oiseau par ha 
(QuÉNÉC’HpUu, 1994). Sur le site de Teesmouth 
(Nord-Est de l'Angleterre), les densités de cette 
espèce sont comprises entre 0.66 et 1,52 oiseaux par 
ha (TOWNSHEND et al., 1984) alors qu'en Afrique du 
Sud elle atteint 4 à 6 oiseaux par ha (TURPIE, 1995). 
De manière générale, les densités sont donc toujours 
très faibles en liaison avec le mode d'alimentation 
des oiseaux dont la recherche à vue de proies mobi- 
les nécessite un espacement des individus 
(BaRBOSA, 1995 ; PIENKOWSKI, 1983) 

Les densités de Courlis cendré calculées par 
SIG sont du même ordre de grandeur qu'en estuaire 
Somme ou sur la réserve de Moèze-Oléron. La 
valeur maximale approche les densités de la Baie du 
Mont Saint-Michel. Les valeurs obtenues sur les 


quelques sites estuariens d'Europe 


January wader densities (birds per ha) on some 


European estuaries. 


BLEAU I — Densités de limicoles (oiseaux.ha-1) en janvier sur 


quadrats sont par contre proches de celles mesurées 
aux Pays-Bas. L'analyse du tableau, en fonction du 
mode de calcul, montre ainsi que l'estuaire Seine 
présente des densités élevées, comparativement, par 
exemple, aux valeurs faibles obtenues sur quadrats 
dans la réserve de Moèze-Oléron. 

Les quatre à six Bécasseaux variables par ha 


sont à peine plus élevés que les 2,1 à 4,2 oiseaux 
par ha de la Baie du Mont Saint-Michel 
(QuÉNÉC'Hpu, 1994). Cette valeur est également 
de la Somme et 


plus élevée que celle de l’estui 
est semblable à celles obtenues en Mer des Wadden 
sur des quadrats. L'analyse par quadrats fournit par 
contre, en estuaire de la Seine, une valeur moyenne 


nt toujours ponctuelles, les oiseaux 
effectuant des mouvements incessants entre les dif- 
férentes parties de la vasière 


Le nombre d'oiseaux utilisant 
chaque estuaire dépend de différents 
facteurs. dont particulièrement la 
densité et la disponibilité des res- 
sources alimentaires, ainsi que la 


Srre DENSITÉ  RÉFÉRENCE superficie des zones alimentaires 
| Mer des Wadden (DK) 03 Sur, 1982 (rater, 1981). Cet auteur à mis en 
Mer des Wadden (AID) 17 Sr, 1982 évidence le fait que la densité de 
Fond Baÿ (RU) 25 HOGREV er af 1992 | limicoles était négativement corrélée 
Westerschelde (P.B.) 28 WOLFF, 1967 à la surface des estuaires de l'Est de 
Estuaire Somme (F) 337 SuEur & TRIPLET, l'Angleterre. Cette étude menée à 
(inédit) partir du calcul des surfaces sur des 
Mer des Wadden (P.B.) 34 Sur, 1982 cartes n'intègre que la surface aux 
Inner Clyde (RU) D HOCKEY er al, 1992 À plus basses mers, ce qui permet de ne 
Mersey estuary (R.-U.) 4,1 HOCKEY er al, 1992 | considérer que les densités les plus 
Ross de HOCKEY ea 192 basses. Les données collectées en 
Grevelingen Estuary (PB) 46 Wourr, 1967 hivernage (généralement en janvier) 
AU 60 SUN “ HOCKEN et4l 1992 À Guns différents milieux littoraux 
FRE RAD . FR d'Europe (TAB. Il) mettent en évi- 
See) 5 Po done la grande Variabllité des done 
Dee estuary (RU) 53 HOCkEY er al.. 1992 gra AHASDUES EE CO: 
Lindisfarne (R.-U.) 63 Hockey eral. 1992 | nées 
Exe estuary (R.-U.) 78 Hockey et al., 1992 Pour deux espèces, l'heure du 
Deben estuary (R-U.) 102 HOCREY er al., 1909 | comptage apparaît déterminante dans 
Estuaire Seine (F) 10,23 Présente étude la définition des densités. Celles de 
Stour estuary (R.-U.) 114 Hockey eral.. 1992 | Pluvier argenté et de Bécasseau varia- 
Ventjager (P. 118 HOCKEY er al: 1992 | ble diminuent ainsi la journée ce qui 
Vendée (F.) 180 Spitz, 1964 permet de suspecter une exploitation 
Plym Devon (R.U.) 309 PRATER, 1981 de différents milieux ou d'autres sec- 
Roach Essex (R.U.) 494 PRATER, 1981 teurs de l'estuaire. 


Source : MNHN. Paris 


126 


Alauda 73 (2), 2005 


TABLEAU IL. Valeurs de densités des principales espèces étudiées et comparaison avec les résultats 


des données publiées 


Densities of dominant species and comparison w 


sur différents sites. 


vith data published from elsewhere in Europe. 


ESPÈCE Se DENSITÉ (VHA) TYPE DE MESURE RÉFÉRENCE 
‘Tadorne de Belon …Estuaire Seine 028 SIG Présente étude 
Tadorne de Belon … Estuaire Somme 2 Effectifisurlace  Surur && Trimier, inédit 
Huîtrier pie Estuaire Seine 153-395 SIG Présente étude 
Huîtrier pie Estuaire Somme 145 Effectifisurface | Sueur & TkiPier, inédit 
Huîrier pie Baie du Mont Saint-Michel 0.541409 | Eflectfäurface  QUÉNÉC'IIDU, 1994 
Huîtrier pie: France <i Effectifsurface  Rieuer & Mauro, 2000 
Huñtrier pie Estuaire Seine us Quadrat TRiPLET er al., 2003 
Huitrier pie Estuaire Somme 101 Quadrat TRIPLET, inédit 
Huîtrier pie Mer des Wadden 50-100 Quadrat Zaarts. 1981 
Huîtrier pie Mer des Wadden 78-258 Quadrat Daan & KOBNE, 1981 
Huîtrier pie Estuaire de l'Exe (R-U.) 219 Quadrat Ens & Goss-CusrarD, 1084 
Huitrier pie Oosterschelde (PB.) Mie & KUYKEN, 1984 
Pluvier argenté Estuaire Seine Présente étude 
Pluvier argenté | Estuaire Somme 006 Effectifisurface | Sueur & TriPLer. inédit 
Pluvier argenté Moëze-Oléron 037-056  Quadrat Boueau & Corre (2003) 
Pluvier argenté Baie du Mont Saint-Michel 1 Effectf/surface | QuENÉC'HDU, 1994 
Pluvier argenté Oosterschelde (PB) 014-208 Quadrat Mit & KUYKEN, 1984 
Pluvier argenté ‘Teesmouth (R.U.) 066-152 Non précisé TOWNSHEND er al., 1984 
Pluvier argenté Afrique du Sud 4-6 Non précisé Tureir, 1995 
Courlis cendré  Estuaire Seine 036-092 SIG Présente étude 
Courlis cendré  Estuaire Somme 026 Effectifsurface | SukuR & TkiPLET, inédit 

Moëze-Oléron 02-05  Quadrut Bousau er al. 2002 

Baie du Mont Saint-Michel 121 Effectif/surface  QuÉNÉC'HDU, 1904 


Estuaire Seine TRiPLET et al., 2003 
Courlis cendré Oosterschelde (P.B.) Mae ET KUYKEN, 1984 
Barge rousse Éstuaire Seine Présente étude 
Barge rousse Estuaire Somme 001 Effectif/surface SuEur & TRIPLET, inédit 
Barge rousse Oosterschelde (P.B.) 093-3161 Quadrat MERE & KUYKEN, 1984 
Bécasseau variable Estuaire Seine 43-58 SIG Présente étude 
Bécasseau variable  Estuaire Somme 16 Effectif/surface SuEuR & TRIPLET. inédit 
Bécasseau variable  Estuaire Seine 508 Quadrat “TRIPLET et al, 2004 
Bécasseau variable Baie du Mont Saint-Michel 21-42 Effectif/surtace QUÉNÉC'HDU, 1994 
Bécasseau variable  Oosterschelde (P.B.) 138-494 Quadrat MERE & KUYKEN, 1984 


CONCLUSION 


La densité de limicoles en milieu estuarien 
peut être obtenue par deux méthodes très différen- 
tes. La première repose sur le nombre total d'oi- 
seaux présents sur l’ensemble de l'estuaire et sur 
une connaissance cartographique du site, avec une 
précision accrue ces dernières années par l’utilisa- 
tion de SIG. Elle permet de disposer d'éléments de 
comparaison entre sites faciles à manier, pourvu 
qu'avant toute conclusion d’autres facteurs de 


l'environnement (qualité des sédiments, richesse 
et abondance des invertébrés sur l'ensemble du 
site) soient pris en compte. L'utilisation du SIG 
pour déterminer la densité d'oiseaux dans l'es- 
tuaire de la Seine permet d'intégrer de nombreux 
paramètres dont probablement le plus important, le 
moment de la prise de données sur le terrain par 
rapport à la marée haute qui détermine la surface 
disponible 

La seconde méthode s'applique surtout aux 
zones d'alimentation les plus régulièrement 
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utilisées par les oiseaux mais sa détermination 
par quadrats ne prend en compte que des surfaces 
réduites et fournit des densités plus fortes car les 
quadrats sont souvent situés sur des zones très 
exploitées par les oiseaux. Elle constitue un des 
éléments d’analyse des relations prédateurs 
proies et offre de nombreux avantages dans les 
études comportementales mais trouve ses limites 
dès lors qu'il s’agit de déterminer les surfaces 
nécessaires à la sauvegarde d’un effectif élevé 
d'oiseaux sur un site. 

L'utilisation simultanée, en France, des deux 
méthodes sur les mêmes sites, devrait à terme per- 
mettre d'acquérir d'utiles renseignements sur les 
modalités d'exploitation des estuaires et fournir 
ainsi des arguments supplémentaires pour une ges- 
tion appropriée des populations de limicoles et des 
espaces qui les accueillent. 
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ÉTUDE SUR LA DÉFENSE DU NID CHEZ LE FAUCON 


CRÉCERELLE Falco tinnunculus 


Nicolas BOILEAU !" & Claire HOËDE ° 


a 


Study of nest defence by Eurasian Kestrel Falco 
tinnunculus. Nest defence behaviour of Kestrel 
Falco tinninculus was studied during 4 years in a 
sedentary population in western France. Nest 
defence was measured using 4 indices of observed 
defense behaviour by both parents during visits to 
nests (1 visit/week]. Female defended the nest 
more intensively compared to the male each year 
and during each stage of breeding [incubation, 
chicks rearing). No differences were recorded in 
relation to age of the female and body condition 
{weight and size]. No differences were found with 
regards to annual food abundance. Our results are 


INTRODUCTION 


De nombreuses espèces d'oiseaux dévelop- 
pent des comportements de défense du nid (œufs et 
poussins) pendant la période de reproduction en 
Particulier pour lutter contre la prédation (CLARK 
& WiLsoN, 1981). Cet investissement parental 
(TRivers, 1972) réduit le risque de prédation et 


consistent with most available studies on parental 
investment in nest defence in raptors despite no 
apparent effect of food resource level. 


Mots clés : Faucon crécerelle, Défense du nid, 
Sexe, Reproduction. 


Key words: Kestrel, Nest defence, Sex, 
Breeding. 


‘Le Bois Péan, F-35450 Landavran 
{n.boileau@caramail. com}. 


% 32 rue Guy Moquet F-91480 Quincy-sous-Sénart. 


augmente la probabilité de survie de la nichée 
(GREIG-SMITH, 1980 ; MONTGOMERIE & WEATHER- 
HEAD, 1988) tout en réduisant celles des parents 
par le risque d’être blessé ou prélevé (BARASH, 
1975: CurIO & REGELMANN, 1986). Plusieurs 
théories (REDONDO, 1989 et références) et de nom- 
breuses études de cas ont montré que l'intensité de 
cette défense de la nichée variait positivement au 
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cours de la saison de reproduction (WEATHERHEAD, 
1979; WiNk! 1987), notamment en raison de 
l'impossibilité de re-nicher en cas de perte de le 
nichée en fin de saison (BARASH, opcit; 
ANDERSSON et al., 1980), mais également en fonc- 
tion de la grandeur de la nichée (GREIG-SMITH, 
op.cit.; CARLISLE, 1985 : TOLONEN & KORPIMAKI, 
1995), de l'expérience des adultes (PUGESEK, 
1983), du succès reproducteur (TOLONEN & 
KORPIMAKI, op.cit; GARCIA, 2003), du niveau des 
ressources alimentaires (GOoDMAN, 1979; 
CARLISLE, 1982 ; TOLONEN & KORPIMAKI op.cir.) et 
surtout de l’âge des jeunes “parental investment 
theory”. Toutefois, d’autres études, en particulier 
chez les rapaces (falconiformes et strigiformes) 
ont contredit en partie ces théories (WALLIN, 1987 ; 
WikLuND, 1990a; TOLONEN & KORPIMAKI, 
op.cit.). Chez ces espèces, le dimorphisme sexuel 
entre mâle et femelle (NEWTON, 1979 ; MUELLER & 
MEYER, 1985) prédispose la femelle, souvent plus 
forte, à la défense du nid (SNyDEr & WILEY, 1976; 
ANDERSSON & NORBERG, 1981) mais également 
par son investissement parental plus marqué (en 
temps passé au nid) en période d’incubation et d'é- 
levage de la nichée (NEWTON, op.cif.; WIKLUND, 
op.cit.; VILLAGE, 1990). Cependant, d’autres étu- 
des de cas ont donné des résultats contradictoires 
avec ce schéma général (références générales 
REDONDO, 1989) avec une défense plus marquée 
du mâle chez certaines espèces comme chez la 
Buse pattue Buteo lagopus (ANDERSSON & 
WikLUND, 1987) ou le Faucon émerillon Falco 
columbarins (WiKLUND, op.cit.) ou bien peu de 
différences comme chez le Faucon crécerelle 
Falco tinninculus (TOLONEN & KORPIMAKI, 0p.cit). 
Chez cette dernière espèce, une seule étude 
détaillée a été réalisée en Finlande par TOLONEN & 
KorPiMAkI (op. cir.) et les résultats obtenus ne 
répondent pas aux hypothèses générales sur ce 
sujet en particulier en raison, selon ces auteurs, de 
la grande variabilité environnementale de la zone 
étudiée soumise à des fluctuations marquées des 
ressources alimentaires. Dans cet article, nous 
nous proposons de présenter les résultats de l'é- 
tude de la défense du nid par le Faucon crécerelle 
en période de reproduction sur une population 
nicheuse considérée comme sédentaire avec une 
attention particulière au rôle des sexes dans ce 
comportement. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Site d’étude et population étudiée 

La population étudiée se situe au sein de la 
Réserve Naturelle de Moëze (45°54 N,01°03 W), 
Charente-Maritime, sur la façade littorale du 
marais de Hiers-Brouage. Le site d'étude, entière- 
ment en polders, d’une superficie de 300 hectares, 
se compose d'anciens marais salants et de prairies 
humides planes ainsi que d’un cordon dunaire fos- 
sile en périphérie du site protégé. L'ensemble de la 
zone est parcouru par un réseau de fossés avoisi- 
nant 35 kilomètres de longueur totale. Un pâturage 
bovin extensif (< 1 Unité Gros Bovin /ha) et ovin 
est réalisé sur la quasi-totalité du site, essentielle- 
ment de mars à novembre. Au sein de la Réserve 
Naturelle, l’accès du publie est strictement interdit 
ce qui confère au site une faible pression de déran- 
gement (VAN DER ZANDE & VERSTRAEL, 1985). 

Sur cette zone, la biologie de la reproduction 
du Faucon crécerelle est suivie depuis 1986 
(BOILEAU, 1999) et un programme de marquage 
coloré, sous l'égide du C.R.B.P.O., est réalisé 
depuis 1999 sur les adultes et les poussins. La 
population fluctue entre 7 et 15 couples nicheurs 
selon les années depuis 1997. Les couples nicheurs 
se reproduisent essentiellement en nichoirs (82 % 
des cas) [n = 13 disponibles : dimensions : 40 x 50 
x 40 em, hauteur = 2 m en moyenne (1 m5 m)] 
ou d’anciens nids de corvidés dans des haies de 
Tamaris Tamarix sp. 


Indices de défense du nid 

Chaque couple nicheur est suivi depuis l’ins- 
tallation jusqu'à l'envol des poussins soit une 
période allant de mars à juillet. Au cours de cette 
période, chaque nichoir occupé est visité une fois 
par semaine dans le but de recueillir des informa- 
tions sur la biologie de la reproduction (date. gran- 
deur de la ponte, date d'éclosion…), sur le régime 
alimentaire (recueil de pelotes BoILEAU, 2005) et à 
des fins de baguage 

De 2001 à 2004, au cours de ces visites, l'in- 
tensité du comportement de défense du nid de la 
part des adultes vis-à-vis de l'observateur 
(ANDERSSON & WIKLUND, 1987 : REDONDO, 1989 
pour des méthodes générales) a été notée systé- 
matiquement en utilisant des critères indirects 
(KniGur & TEMPLE, 1986a) regroupés en 4 indices 
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(contre 6 pour TOLONEN & KORPIMAKI, 1995): 1 : 
pas de présence des adultes sur le nid ; 2: présence 
à proximité du nid (> 30 m) sans réaction agres- 
sive vis-à-vis de l'observateur; 3: présence pro- 
che de l'observateur (10-30 m) avec démonstra- 
tion agressive (cris d’alarme, survol) pendant tout 
ou partie de la durée de la visite et 4: présence 
proche (< 10 m) et agressivité maximale avec sur- 
vol, alarmes et simulation d'attaques durant toute 
la durée de la visite. 

La durée de la visite varie entre 5 et 30 minu- 
tes selon le stade de nidification: les visites les 
plus longues ayant lieu lors du baguage des pous- 
sins et/ou des adultes capturés au nid. Seul le com- 
portement basé sur les 5 premières minutes a été 
noté lors des visites excédant cette durée. Lorsque 
plusieurs comportements sont successivement 
observés durant les 5 minutes, seule la classe 
“maximale” est retenue. Après une visite au nid, 
celui-ci est surveillé afin de limiter les risques 
éventuels de prédation jusqu'au retour d’un des 
deux adultes (entre quelques minutes et 1 heure 
pour les cas les plus extrêmes ; souvent liés au 
baguage des adultes). Sur 80 couples visités, un 
seul abandon du nid a' été observé mais ne semble 
pas directement lié à l'observateur mais au klepto- 
parasitisme exercé par un Milan noir Milvus 
migrans sur les adultes. 


Niveau des ressources alimentaires 

Compte-tenu de la forte proportion de campa- 
gnols dans le régime alimentaire du faucon sur la 
zone d'étude (BoILEAU, 2005), l'évaluation des res- 
sources alimentaires est basée sur le piégeage des 
micromammifères (piège de type INRA) en avril et 
en juin de chaque année à raison de 10 lignes de 51 
pièges espacés de 2 mètres chacun. Ces lignes sont 
réparties sur l’ensemble de la zone d'étude et 
posées durant 24 heures. La valeur retenue est la 
densité moyenne de campagnols ramenée à 100 
pièges (cumul avril et juin) [méthodes générales : 
SPrTz et al., 1974; Burer & Sprrz, 2001]. 


Condition corporelle et âge des faucons 

Le sexe et l’âge sont estimés à partir des colo- 
rations de plumage (VILLAGE, 1990) et des don- 
nées de contrôles visuels des poussins bagués en 
couleurs les années précédentes. La condition cor- 
porelle est évaluée par la masse (mesurée en 


période d’incubation) et la taille (mesure de l'aile 
pliée en mm). 

Les moyennes sont données + avec leurs 
écart-types. Le niveau de significativité des tests 
est fixé à 0,05. 


RÉSULTA' 


Au total, de 2001 à 2004, ce sont 307 visites 
qui ont été réalisées portant sur 31 couples soit 9,9 
visites + 5 4 par couple (extrèmes : 1-14). Au cours 
de ces visites, 301 données comportementales ont 
été relevées (9,8 + 4.9 par couple). 


Défense du nid et stade de la reproduction 
L'indice moyen de défense du nid augmente 
significativement au cours de la saison de repro- 
duction pour le mâle (WILCOXON test T = 10; 
n = 18, P = 0,06), la femelle (T = 48, n = 31, 
P<0,015) ou les données associant les deux adul- 
tes (T=23,n = 12,P=0,009; FiG. 1.). Durant tou- 
tes les phases de la nidification, l'indice de défense 
moyen est plus élevé chez la femelle que chez le 


Indices de défense 


(] 
401 [] Femelle 
EE Mâle + Femelle | 


Pré-ponte Couvaison Élevage 
1 Indices de défense de nid et phases de la 
reproduction. 


Nest defense index and breeding phases. 


Source : MNHN. Paris 
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mâle (MANN-WHITNEY U-test: U = 7,5; P 
pré-ponte: 1,9 + 0,3 vs 10 +02 ; P <0,05: cou- 
vaison: 2,4 +04 vs 1,7 40,5: P < 0,05; élevage: 
3,140, vs 24 + 0.6 P = 0.02) mais n'est pas signi- 
cativement plus élevé lors des défenses associant 
les deux adultes (U = 6,1; P=0,27). 

L'intensité de défense du nid ne varie pas en 
fonction de la date de ponte (KRUSKALL-WALLIS 
test: H = 1,57; P= 0,4) mais varie en fonction de 
la grandeur de la nichée (He P<0 
avec une plus forte défense de nid pour les couvées 
à plus forte grandeur de nichée. En phase d'éle- 
vage, cette tendance n’est pas significative chez 
les mâles (H = 38: P =0 . Aucune tendance 
n'est décelée en période d’incubation (grandeur 
moyenne de ponte 3.8 œufs 
P=0,08;H, =45;P=0,1). 


Défense du nid et variations annuelles 

L'indice de défense ne varie pas significative- 
ment selon les années, en période d’incubation 
(KRUSKAL-WALLIS test: H = 2,77; P = 0,34; 
FIG. 2a) et en période d'élevage (H =4, 26; 
FiG 2b). Cette absence de variation interannuelle 
n’est pas liée au niveau de ressources alimentaires 
qui fluctuent au cours des 4 années d'étude (FIG. 3) 
avec une année à plus forte densité de campagnols 


Densité de campagnols / 100 pièges 


14 N= 10 lignes 


“EE 
EE 
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FiG. 3-— Variations annuelles de la densité 
moyenne de campagnols Microtus Sp. 


Between-year variations in mean Microtus 
voles density. 
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Interannual variations of defense index during incubation (a) and chick rearing (b). 
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TABLEAU I. Nombre de données de défense de nid 
recueillies (cumul des années): 

Number of nest defence events recorded (pooled data 
ail years). 


Classe Classe Classe Classe Total 
l 2 3 4 


7 le 


Mâle 30 15 

Femelle 31 75 40 27 173 
Mâle 

+ Femelle 20 15 7 12 54 
Total 81 105 64 51 301 


(2001) et 2 années à très faible niveau de ressour- 
ces (2002, 2003). Toutefois, l’ensemble des densi- 
tés des 4 années restent très faibles par rapport aux 
densités des années de pullulation de campagnols 
(dernière année de référence 1999 avec une den- 
sité de 12,3; BOILEAU, non publié). 


Défense de nid et caractéristiques individuelles 

Aucune différence significative n’a pu être 
établie entre la condition corporelle des femelles 
(masse durant la période de couvaison et la lon- 
gueur alaire) et l'indice moyen de défense du nid 
en phases d'incubation et d'élevage (corrélation de 


KENDALL: incubation: fe = 0:09: P = 04: 
N = 12 femelles: re pjée JE 15 
et élevage: fie piée =-00 05; N = 15). Le 


faible nombre de mâles capturés (N = 4) ne permet 
pas de donner une tendance. Aucune différence 
significative n’est observée entre l'âge de la 
femelle (catégories : deuxième année ou > 2 ans) et 
l'indice de défense du nid en périodes d’incubation 
et d'élevage (FIG. 4.). 


DISCUSSION 


L'étude de la défense du nid pose de 
nombreux problèmes méthodologiques (KNIGHT & 
TEMPLE, 1986a : REDONDO, 1989) liés notamment à 
l'effet des visites successives (‘revisitation hypo- 
thesis”). Cette hypothèse, étayée par de nombreu- 
ses études de cas (voir REDONDO, op.cir.), suggère 
que l'augmentation de la fréquence et/ou de l'in 
tensité de la défense du nid au cours de la saison 
n'est que la conséquence des visites au nid et des 
oiseaux qui réagissent positivement à la présence 
d'un prédateur potentiel en raison du “succès” de 
la défense effectuée contre celui-ci lors des précé- 
dentes visites (KNiGur & TEMPLE, 1986b). 
Toutefois, d'autres études, n’incluant pas la visite 
au nid, ont souligné cette tendance à l’augmenta- 
tion de la défense avec l’âge des poussins (ie. 
Kizmi, 1987; CurIO, 1987). Il est alors probable 
que ces deux effets s'ajoutent lors des expérimen- 
tations incluant les visites au nid (BREITWISCH, 
1988 ; REDONDO, op.cit. 

Dans notre cas, la tendance à l'augmentation 
dans l'intensité de la défense du nid au cours de 
l'avancée de la saison est perceptible chez les deux 
sexes (FIG. 1). TOLONEN & KORPIMAKI (1995), 
dans leur étude sur la Crécerelle en Finlande, uti- 
lise une Martre des pins Martes martes natu Je 
placée sur le nid pour évaluer les indices de 
défense. Ces auteurs ne notent aucune augmenta- 
tion de l'intensité de défense du nid par le mâle et 
la femelle, ce qui suggère donc un effet détermi- 
nant du nombre de visites dans notre étude. Les 
réactions défensives semblent moins marquées 
chez les populations de Crécerelle anthropophiles 
(L. STRENNA, com. pers) ; ce qui renforce la proba- 
bilité d’un effet des visites sur le comportement 
observé. De plus, les cris des poussins lors de leur 
manipulation pour le baguage entraînent égale- 
ment une réaction très agressive des adultes, ce qui 
renforce l’idée d’une augmentation “provoquée” 
de l'intensité de la défense en fin de nidification. 
La comparaison reste cependant difficile à réaliser 
dans la mesure où le type de prédateur (risque 
encouru, expérience du prédateur, pression de 
dérangement (cas des humains: BURGER & 
GocureLp, 1983) joue un rôle important dans la 
réponse défensive des adultes (GOTTFRIED, 1979). 
Dans notre cas le prédateur diffère avec celui de 
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l'étude finlandaise: “humain” vs “martre” pour 
TOLONEN & KORPIMAKI (op.cit.). Néanmoins, les 
études incluant des visites au nid d’un observateur 
ne semblent pas avoir clairement été biaisées car 
elles suggèrent plutôt un effet suivant le sexe avec 
une agressivité supérieure chez le mâle 
(ANDERSSON & WIkLUND, 1987). A Moëze, la 
femelle réagit, quelle que soit la période de repro- 
duction, plus intensément que le mâle, ce qui 
recoupe partiellement les données de TOLONEN & 
KORPIMÂKI (op.cir.). Nos données s'accordent 
donc avec l’hypothèse générale d’un plus fort 
investissement parental de la femelle (BARASH, 
1975 ; WEATHERHEAD, 1979; ANDERSSON et al, 
1980; KNIGHT & TEMPLE, 1986a; WALLIN, 1987) 
en raison de sa forte présence au nid et parce que 
l'effort parental du mâle est essentiellement investi 
dans L'approvisionnement en nourriture (VILLAGE, 
op. cit). Pour WiKLUND (1990b), chez le Faucon 
émerillon, ce sont les grandeurs de la ponte et de la 
nichée qui influencent le plus l'intensité de la 
défense de la femelle alors que la réponse défen- 
sive du mâle semble davantage dépendante de 
traits individuels mais ceci n’a pas été démontré 
chez la femelle de Crécerelle (TOLONEN & 
KORPIMAKI, op.cit.). À contrario, dans notre cas, 
un effet positif de la taille de la nichée sur l'inten- 
sité de la défense est perceptible uniquement en 
période d'élevage des jeunes chez la femelle. Par 
contre, les nicheurs plus précoces ne réagissent pas 
plus que les nicheurs plus tardifs alors que 
TOLONEN & KORPIMAKI (op.cit.) trouve une rela- 
tion positive chez le mâle en période d’incubation. 
WIKLUND (1990a) propose comme explication que 
le mâle contribue davantage à la défense en début 
d’incubation afin de limiter les risques de déser- 
tion de la ponte par la femelle ou parce que la 
femelle est plus lourde et donc moins agile 
(ANDERSSON & NORBERG, 1981). Toutefois, l'effet 
de la date de ponte est souvent masqué par l'effet 
de la disponibilité en ressources alimentaires qui 
déclinent avec l'avancée de la saison de reproduc- 
tion et donc diminuent les probabilités de survie de 
la couvée (CARLISLE, 1982; WaLLIN, 1987) ce qui 
peut modifier l'ajustement de la défense de la cou- 
vée par les deux adultes ou encore par le risque 
plus élevé de prédation en fin de saison de repro- 
duction (BIERMANN & ROBERTSON, 1981 ; CURIO & 
ZIMMERMANN., 1984). 


Aucune variation interannuelle n’a été détectée 
dans l'intensité de la défense, en dépit de variations 
dans le niveau d’abondance des proies, tout comme 
pour TOLONEN & KORPIMÂKI (op.cir.). En revanche, 
l'intensité de défense -et donc les risques encourus- 
est plus forte chez la femelle en période de faible 
abondance en campagnols (TOLONEN & KORPIMAKI, 
op cit.). I est néanmoins probable que ces ressour- 
ces alimentaires très faibles durant les 4 années de 
suivi à Moëze n'aient pas influencé nettement ce 
phénomène alors que la qualité des mâles semble 
plus déterminante dans les fréquences d'apports de 
proies et dans le succès reproducteur (BOILEAU, en 
prép.) avec une consommation importante d’insec- 
tes ou de lézards en faibles années d’abondance de 
campagnols (BorLEAU, 2005). 

Peu de variations interindividuelles ont été 
notées chez les différentes femelles étudiées à 
Moëze alors qu’une forte variabilité individuelle 
est généralement décrite (WiKLUND, 1990b). 

Comme pour TOLONEN & KORPIMAKI (0p.cit.), 
aucune caractéristique biot ique ou de condition 
corporelle ne semble étroitement liée à la défense 


de nid, tout comme chez le Faucon émerillon 
(WikLUND, 1990a). L'âge de la femelle (et donc son 
expérience) ne semble pas non plus déterminant 
dans la défense du nid malgré un faible échantillon. 


Cependant, les études détaillées sur ce point ont 
donné des résultats contradictoires (WALLIN, 1987: 
BREITWISCH, 1988) et semblent uniquement v: 
dées chez les espèces longévives (PUGESFK, 1983: 
MONTGOMERIE & WEATHERHEAD, 1988). 


CONCLUSION 


Notre étude semble conforter les principales 
théories (références : REDONDO, 1989) sur la défense 
du nid comme l'augmentation de la défense au 
cours de la saison ou le plus fort investissement de 
la femelle. En revanche, l’importance de la nichée et 
la date de ponte ne semblent pas influencer l’inten- 
sité de la défense. Les différences observées avec 
l'étude détaillée de TOLONEN & KorPIMAKI (1995) 
en Finlande reposent probablement davantage sur 
des questions méthodologiques, et notamment sur 
le type de prédateur “utilisé”, que sur des différen- 
ces intraspécifiques marquées. L'influence de la 
sédentarité de notre population (mais avec un rapide 
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renouvellement des nicheurs; BOILEAU, données 
non publiées), par opposition aux Crécerelles 
migratrices étudiés en Finlande (peu philopatriques) 
reste néanmoins à approfondir afin de mesurer l’in- 
fluence de la prédictabilité de l’environnement sur 
la défense du nid chez l'espèce. 
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DONNÉES SUR L'HIVERNAGE DU FAUCON CRÉCERELLETTE 


Falco naumanni AU NIGER 


Philippe PiLarD ‘, Tangi CORVELER ?, Henri-Pierre ROCHE ©! et Cyril GiRARD 


Data on overwintering Lesser Kestrels Falco nau- 
manni in Niger. In Jannuary and February 2005, 
6,000 km were covered through the Sahel and 
Sudan climate zones of Niger looking for overwin- 
tering Lesser Kestrels. We recorded 380 birds in 8 
different groups. Seven groups stayed between 
Keita and Maradi where the species had already 
been recorded in 2004 and one group was seen in 


the Zinder area. Two preys were identified: an tree- 
living grasshopper - Anacridium melanorhodon - 
and a land grasshopper - Ornilhaeris cravoisi. 


Mots clés : Hivernage, Niger, Faucon crécerellette, 
Anacridium melanorhodon, Ornithacris cravoisi. 


Key words: Wintering, Niger, Lesser Kestrel, 
Anacridium melanorhodon, Ornithacris cravoisi. 


PHoro IL. Groupe de Faucons crécerellettes en chasse au-dessus d’un troupeau. 
Flock of Lesser Kestrels hunting over cattle. 


! LPO Mission Rapaces, 26 avenue Alain Guigue, F-13104 Mas Thibert (philippe.pilard@wanadoo.fr). 
“’DEMA, Apdo. 268, ES-06200 Almendralejo (demagrupo@wanadoo.es) 

“LPO Aude, Ecluse de Mandirac, F-11100 Narbonne (aude@lpo.f]. 

“Ms du Barret, Route de Port-Saint-Louis-du-Rhône, F-13200 Arles (cyg.girard@intonie.fr). 


INTRODUCTION 


Les quartiers d'hivernage des populations du 
Faucon crécerellete se reproduisant en Europe de 
Ouest ne sont pas localisés précisément: la plupart 
des auteurs s'accordent pour les situer en Afrique de 


l'Ouest alors que les populations d’origine plus 
orientale hiverneraient en Afrique australe 
(MOREAU, 1972). Deux missions de prospections 
organisées au cours de ces deux dernières 
En 2004, un recensement des rapaces avait 
été réalisé dans trois pays d'Afrique de l'Ouest 
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(Burkina Faso, Mali et Niger) et avait permis de 
localiser plusieurs groupes de Faucons crécerellet- 
tes dans une région du Niger (PILARD et al., 2004). 
En 2005, la mission avait pour objectifs de localiser 
plus précisément les secteurs d’hivernage au Niger, 
d’étudier les comportements, de déterminer les 
proies et d'identifier l'origine des individus. 


MÉTHODOLOGIE 


Entre le 10 janvier et le 9 février 2005, 6000 
kilomètres ont été parcourus au Niger en zones 
soudanienne et sahélienne. Ce trajet a été réalisé à 
l'aide d'un véhicule tout terrain, roulant à vitesse 


PHoro IL.- L'équipe à la recherche des Faucons 
crécerellettes. The team looking for Lesser Kestrels. 


réduite. Les régions prospectées sont celles de 
Tahoua et de Maradi où des groupes d’oiseaux 
avaient été localisés en janvier 2004, ainsi que des 
régions plus éloignées : régions de Say, Tillabéri, 
Agadès et Zinder. Différents habitats situés entre le 
12° et 17° de latitude nord ont été traversés, du Sud 
au Nord: des savanes boisées, des zones cultivées, 
des savanes pâturées et des zones sub-désertiques. 
Localement, nous avons aussi traversé des pla- 
teaux latéritiques et des collines rocheuses. 


RÉSULTATS 


Huit groupes totalisant près de 380 individus 
ont été observés (voir TAB. D), Sept groupes ont été 


localisés le long de la piste menant de Kéita à 
Maradi via Dakoro, soit dans la même région 
qu'en janvier 2004 (PILARD et al., 2004). Le hui- 
tième groupe a été observé à 25 kilomètres au 
Nord de Zinder, soit à 200 kilomètres à l'Est des 
précédents groupes. Le plus grand rassemblement 
a été observé à 25 kilomètres au Nord de Tibiri. Il 
ÿ avait à cet endroit un total de 250 individus qui 
chassaïent sur une superficie estimée à 5000 hec- 
tares. Ces différents groupes ont été observés 
dans les zones cultivées entre 13°40° et 14°50° de 
latitude nord, dans des champs de mil parsemés 


TaBLEAU L- Observations de Faucons crécerellettes au Niger en janvier et février 2005. 
Lesser Kestrel records from Niger in January and February 2005. 


DATE NOMBRE COMPORTEMENT Hagrrat PROIE LOCALISATION 
13 janvier ll Posé Culture de mil = Piste de Tamaské 
avec arbres à Kéita 
15 janvier. 48 Posés et chasse Culture de mil Captures d'Ornithacris Piste de Kornaka 
en vol. et jachères cravoisi à Tibiri 
15 janvier 250 En chasse Culture de mil Captures d'Ornithacris … Piste de Kornaka 
et jachères cravoisi à Tibiri 
16 janvier 6 Posés. Culture de mil £ Piste de Sabo 
et jachères Machi à Dargué 
17 janvier 4 En vol Culture me Piste de Kornaka 
avec arbres à Tibiri 
20 janvier 20 En chasse Culture Captures d’Anacridium Piste de Dakoro 
Ï È avec acacias melanorhodon à Bouza 
3 février 12 En vol Culture Présence d'Ornithacris Piste de Tanout 
et jachères cravoisi à Zinder 
6 février. 40 En vol Culture Présence d’Ornithacris … Piste de Kornaka 
| ï et jachères cravoisi à Tibiri 
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d’arbres ou des champs de mil en alternance avec 
des jachères herbacées. 

Ces groupes de faucons exploitaient deux prin- 
cipales proies: les essaims d’un criquet arboricole 
Anacridium melanorhodon et des concentrations 
d’un criquet terrestre Ornithacris cravoisi. Ces deux 
criquets sont de grande taille et mesurent entre 7 et 
9 cm de longueur. Les faucons les capturaient en vol, 
puis les dépeçaient en les tenant dans leurs serres. 
Anacridium melanorhodon se reproduit dans la zone 
sahélienne et se regroupe en essaims denses dans les 
Acacias durant la saison sèche (LAUNOIS-LUONG & 
LECOQ, 1989). Ses bandes se déplacent la nuit et 
changent quotidiennement de place. Au cours du tra- 
jet, seulement 3 essaims différents ont été observés, 
en zone nord-sahélienne, à la jonction des zones pas- 
torales et des zones cultivées. Le plus grand essaim 
rencontré couvrait plus de 400 hectares et rassem- 
blait probablement plus d’un milliard de criquets, 
mais il n’était exploité que par 20 Faucons crécerel- 
lettes. Quant à Ornithacris cravoisi, il vit principa- 
lement en zone soudanienne, mais aussi dans 
quelques enclaves de la zone sahélienne (LAUNOIS- 
LUONG & LECOQ, 1989). Cette espèce a été obser- 
vée en zone sud-sahélienne dans des secteurs culti- 
vés qui présentaient de nombreuses jachères 
herbacées, Cette espèce y était présente en densité 
relativement élevée ; ainsi, nous avons noté une den- 
sité de 300 individus par hectare dans un secteur fré- 
quenté par les faucons. Par contre, ce criquet sem- 
blait absent des zones pastorales et des zones plus 


intensivement cultivées 

Une autre proie fréquemment signalée dans la 
littérature est le Criquet pèlerin Schistocerca gre- 
garia. Les essaims de cette espèce n'étaient pas 
présents au Niger en janvier et février, compte tenu 
de son cycle biologique qui mène les essaims 
durant la saison sèche, de novembre à avril, vers le 
Sénégal, la Mauritanie et les pays du Maghreb 
(Maroc, Algérie) (DURANTON et al. 1987). Par 
contre, plusieurs habitants ont signalé l'avoir 
observé en septembre et octobre 2004. Un éleveur 
touareg de la région de Dakoro a même indiqué 
des traitements anti-acridiens aériens sur des pul- 
lulations au cours du mois d'octobre précédent. Il 
est probable que ce criquet, non observé durant 
notre séjour, ait été une des proies des faucons à 
leur arrivée dans leurs quartiers d'hivernage, à par- 
tir du mois d’octobre. 


Alors que sur ses sites de nidification, les 
Faucons crécerellettes capturent principalement ses 
proies au sol à la suite d’un vol stationnaire, cette 


technique semble rarement utilisée dans les secteurs 
d’hivernage. En effet, les criquets sont capturés 
principalement en vol. Pour la capture 
d'Ornithacris cravoisi, les faucons s'associent sou- 
vent aux troupeaux de bovins et d'ovins dont les 
déplacements provoquent l'envol des criquets posés 
au sol ou cachés dans les buissons. Nous l'avons vu 
aussi s'associer aux Hérons garde-bœufs Bubulcus 
ibis qui suivent les troupeaux et le 14 janvier 2005. 
4 faucons chassaient au-dessus d’un groupe de 
douze Cigognes blanches Ciconia ciconia qui pour- 
suivaient également les criquets. Ces associations 
d'espèces facilitent la capture des criquets dissimu- 
lés dans la végétation arbustive. Les groupes de fau- 
cons en chasse que nous avons observés étaient très 
mobiles tel un groupe se rassemblant ici à la faveur 
d'un troupeau qui se déplaçait vers un puits, puis le 
quittant pour rejoindre, à 2 ou 3 kilomètres, un autre 
groupe d'oiseaux en chasse. 

Les faucons utilisaient une technique différente 
pour capturer le criquet arboricole Anacridium 
melanorhodon: certains individus venaient cueillir 
littéralement les criquets sur les branches des aca- 
cias où ceux-ci se regroupent en essaims denses, 
alors que d'autres profitaient de l'envol des criquets 
frayés. Parfois, les faucons bénéficiaient du pas 
sage des hommes, tel ce Touareg sur son dromadaire 
qui provoquait l’envol des insectes. 

La formation de dortoirs hivernaux chez la 
Crécerellette est bien connue en Afrique du Sud. 
Ceux-ci comptent souvent plusieurs milliers d'in- 
dividus et ont des emplacements réguliers d'une 
année à l’autre (PEPLER & MARTIN, 2001). Au 
Niger, les oiseaux ont été suivis jusqu'à la nuit, 
sans observer aucun dortoir, les faucons se ras- 
semblaient parfois en groupe de quelques indivi- 
dus pour dormir dans un bouquet d'arbres, mais il 
n'y avait aucun “dortoir” notable. Cela est prob: 
blement une conséquence de leur mobilité qui ne 
les incite pas à former des dortoirs fixes. 

Diverses espèces de rapaces ont été observées 
autour des points d’eau où ils venaient se désalté- 
rer: Aigles bottés Hieraaetus pennatus, Busards 
pâles Circus macrourus, Busards cendrés Circus 
pygargus, Busards des roseaux Circus aerugino- 
sus et même des Faucons crécerelles Falco 


e 
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tinnunculus, mais aucun Faucon crécerellette. Ces 
derniers trouvent probablement suffisamment de 
matière hydratée dans les criquets consommés. 


CONCLUSIONS ET PERSPECTIVES 


Ces observations re 


stent partielles puisqu’el- 
les ont été réalisées en janvier et février, alors que 
les arrivées des faucons ont probablement lieu dès 
le mois d'octobre, Cependant, elles confirment que 
le Faucon crécerellette est une espèce très grégaire 
dans ses quartiers d’hivernage, diffi à localiser 
du fait de la taille relativement réduite de la popu- 
lation d'Europe occidentale, de l’immensité de 
l'Afrique sahélienne et du regroupement des indi- 
vidus en bandes parfois importantes. C’est égale- 
ment une espèce très mobile qui semble pouvoir 
s'adapter très rapidement à des variations locales 
voire régionales des disponibilités alimentaires. 
Toutefois, en 2004 et 2005, l'espèce a été contactée 
dans la même région du Niger, ce qui montre une 
certaine fidélité à certains lieux et à certains habi- 
tats probablement plus favorables que d’autres. 

L'espèce recherche les fortes densités de cri- 
quets de grande taille, cependant nous avons tra- 
versé très peu de zones abritant de nombreux cri- 
quets. Il est probable que le surpâturage qui affecte 
l'ensemble des milieux à un impact très négatif sur 
l'abondance des Orthoptères. Localement, la pré- 
sence de jachères dans les cultures semble être un 
facteur bénéfique. 

Par ailleurs, compte tenu de l'importance des 
programmes de marquage en Europe de l'Ouest 
(Espagne, France, Portugal), un des objectifs était 
de découvrir l'origine des individus hivernants au 
Niger grâce à la lecture de bagues lisibles à distance. 
Cet objectif n’a pas été atteint. Du fait de l'extrême 
difficulté à observer des individus posés et de l'ab- 
sence de concentration de l'espèce en un point fixe 
(dortoir, point d’eau), nous n'avons contrôlé que 


très peu d’individus (25 qui étaient non bagués). A 
l'avenir, la pose de balises Argos, pourrait être un 
moyen pour découvrir l'origine des individus et 
appréhender plus précisément l'ampleur des dépla- 
cements de l'espèce à travers l'Afrique. 

En définitive, ces prospections ont apporté 
des résultats encourageants, mais nos connais- 
sances sur les caractéristiques des quartiers d’hi- 
vernage demeurent restreintes, bien que cette 
espèce y passe plus de la moitié de son cycle 
vital. Il serait intéressant de déterminer la réparti- 
tion des faucons et des ses proies à d'autre: 
époques de l’année, notamment à la fin de la sai- 
son des pluies, période correspondant à la des- 
cente migratoire des faucons. 
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3702: NOUVELLES OBSERVATIONS DE 
FAUCONS CRÉCERELLETTES Falco 
naumanni DANS LEUR QUARTIER D'HIVER 
EN AFRIQUE DE L'OUEST (SÉNÉGAL) 


Tivo flocks (one of them involving several dozen of 
birds) of overwintering Lesser Kestrels Falco nau- 
manni were recorded on 13* and 14° January 2005 
near Kaolack in Senegal in the westernmost part of 
West Africa. 


Lors d’un voyage omithologique effectué en com- 
pagnie de M. NIFDERBERGER, E. et G. SANS et 
G. TrocAD entre le 9 et le 22 janvier 2005 au 


de Faucon créceréllenes Falco nautianni. Le 13 jan- 
vier, il y avait plusieurs dizaines voire quelques cen 
nes d'individus volant au-dessus d'une savanne sèche 
faiblement arborée à une trentaine de km au sud de 
Kaolack, une ville située au centre-ouest du pays (envi- 
ron 14° N / 16° W). Plusieurs individus ont été vus 
dépeçant au vol des criquets maintenus dans leurs ser- 
res, une cinquantaine d’autres était au repos au sol sur 
les parties dénudées d’un chott. L'espèce a été observée 
en compagnie de deux autres rapaces, le Milan noir 
S migrans (parasiticus) et l'Elanion naucler 
xtinia riocourit également attirés par les criquets. 
La seconde observation a été réalisée le 14 janvier, non 
loin de là, près du village de Missira (Sine-Saloum) 
avec cette fois-ci seulement une vingtaine d'individus 
vue dans les mêmes conditions en quête de criquets. Il 
ÿ avait donc manifestement des concentrations de 
Faucons crécerelleties dans cette région 

Ces observations viennent compléter celles d’o- 
res et déjà publiées pour ce pays dans lequel ont été 
Signalées quelques petites bandes regroupant jusqu'à 
plusieurs dizaines d'individus en janvier dans diver- 
ses régions, l'espèce y étant surtout connue comme 
de passage au printemps (par exemple, des milliers 
d'individus le 18 février 1958 près de Richard-Toll 


dans l’extrême-Nord) (THIOLLAY, 1977; MOREL & 
MOREL, 1990). Nos observations viennent aussi en 
complément des individus observés en janvier 2004 
près de Tahoua dans le Sud-Est du Niger (PILARD er 
al., 2004). Elles montrent, mais ce n’est pas nouveau, 
l'inféodation en hivernage de cette espèce à la pré- 
sence de criquets. Ces hivernages dans l'extrême 
Ouest de l'Afrique tropicale concernent sans doute 
les oiseaux nicheurs du Maghreb ainsi que ceux de la 
Péninsule ibérique (4000-5000 couples en 1989, 
MaRTI & DEL MORAL, 2003) et de la France médi- 
terranéenne. En Afrique du Nord, au Maroc (THEVE 
NOT et al., 2003) et en Algérie (ISENMANN & MOALI, 
2000), l'espèce arrive à partir de la mi-janvier et en 
vrier, ce qui pourrait expliquer les concentrations 
d'individus en janvier non loin des limites méridio- 
nales du Sahara. Les populations d'Europe orientale 
et celles d'Asie centrale hivernent, elles, plutôt de 
l'Afrique orientale à l'Afrique australe (MOREAU, 
1972). 
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3703: REPRODUCTION TARDIVE D'UN 
COUPLE DE FAUVETTE À TÊTE NOIRE 
Sylvia atricapilla EN CORSE 


À case of Autumnal breeding of Blackcap in Corsica 
(Western Mediterranean). We report on the late breed- 
ing of a pair of Blackcap in Corsica. I constitutes one 
of the rare autumn records in Europe, rearing of young 
100k place during the second week of September. 


Les observations furent réalisées sur la commune 
d’Ortiporio en Haute-Corse à la fin de l'été 2004. 
Dans un fond de thalweg humide, le site (480 m d’al- 
titude) est une ancienne châtaigneraie (Castanea 
sativa) avec des taillis bas colonisés dans les parties 
les plus ouvertes par des Bruyères arborescentes 
(Erica arborea) et des ronces (Rubus sp.). Un nid, 
identifié comme celui d’une Fauvette à tête noire 
(Sylvia atricapilla) la femelle ayant été observée cou- 
vant ses œufs, fut trouvée sans recherche particulière. 
Précisons cependant que l’auteur de la découverte 
(JP) possède une bonne habitude pour trouver les nids 
de passereaux forestiers. La séquence des observa- 
tions a été la Suivante: le nid contenait deux œufs le 
21 août, trois œufs le 24 août, trois jeunes (dont les 
yeux étaient fermés) le 5 septembre et trois jeunes 
(avec les tuyaux des rémiges déjà bien développés) le 
11 septembre. Il était vide le 19 septembre. Il nous 
semble vraisemblable que les jeunes se soient envolés 
le 17 ou le 18 septembre étant donné que le nid parais- 
sait intact, ne laissant pas penser qu'il y ait eu une pré- 
dation des poussins. 

L'histoire de ce couple est inconnue et nous igno- 
rons si la reproduction observée faisait suite à une 
première reproduction ou à une ponte de remplace- 
ment. Bien que nous soyons par 42°25° de latitude 
nord, les oiseaux locaux ne sont pas spécialement pré- 
coces pour leur reproduction, les espèces forestières 
étant même plus tardives qu'en Europe continentale. 
Un travail basé sur le contrôle de 25 nids de Fauvette 
à tête noire, réalisé en grande partie dans la même 
zone géographique. a indiqué que la ponte intervenait 
de la deuzième semaine d’avril à la première semaine 


de juillet avec une date moyenne de ponte durant la 
troisième semaine de mai (PIACENTINI & THIBAULT, 
1991). 1 s’agit donc bien de la date connue la plus tar- 
dive trouvée en Corse. Cependant, on peut s’interro- 
ger sur le fait que jusqu'à maintenant les nids ont fait 
l'objet de recherches du mois d'avril au mois de juin, 
mais jamais durant la période estivale. Si le phéno- 
mène n'avait pas été signalé, personne ne songerait à 
chercher des nids à cette saison. alors que les 
Fauvettes à tête noire chantent activement tous les 
mois de l’année sur le littoral en Corse (ainsi qu’à l'é- 
tage de végétation supraméditerranéen) (obs. pers.). 

Ailleurs en Europe, des cas de reproduction à la 
fin de l'été ont été exceptionnellement signalés: août 
(Allemagne du Nord, Brandebourg; Suisse) et sep- 
tembre (Allemagne orientale: Italie du Nord: 
Belgique) (GLUTZ VON BLOTZHEIM & BAUER, 1991). 
En revanche, dans les îles du Cap Vert où se trouve 
une population géographiquement isolée, la Fauvette 
à tête noire se reproduit d'août à juin, avec deux 
périodes plus actives (septembre-novembre et 
février-mars) (HAZEVOET, 1995); 
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3704: NIDIFICATION DU  FULIGULE 
NYROCA Ayhya nyroca ET DE L'ÉCHASSE 
BLANCHE Himantopus himantopus EN ZONE 
SAHARIENNE (EL GOLÉA, ALGÉRIE) 


Breeding of Ferruginous Duck Aythya nyroca and 
Black-winged Still Himantopus himantopus at El 
Goléa (Algerian Sahara). First breeding evidence for 
both species were recorded in 2004 at this Saharan 
Oasis. At the same site, breeding was also proven for 
Lite Grebe Tachybaptus ruficollis, Ruddy Shelduck 
Tadorna ferruginea, Common Coot Fulica atra, 
Eurasian Reed Warbler Acrocephalus scirpaceus and 
suspected for Little Bittern Ixobrychus minutus and 
Marsh Harrier Cireus aéruginosus. 


Une mission effectuée du 24 au 28 avril 2004 par 
deux d'entre nous (A.B., A.M.) avait pour but d'éva- 
luer la richesse ornithologique de la zone humide de 
l'oasis d'El Goléa (30° 25°N, 2° 75°E; Sahara algé- 
rien) dans le cadre de la préparation de la fiche de clas- 
sement de ce site en zone humide d'importance inter- 
nationale de la convention de RAMSAR. Cette zone 
est composée d’une partie en eau douce (garâat) et 
d’une autre salée (sebkha). La partie douce qui nous 
intéresse plus particulièrement ici, est constituée d’un 
ensemble de plans d'eau interconnectés et séparés 
entre eux par une végétation en mosaïque de tamaris 
(Tamarix), de phragmites (Phragmites), de typhas 
(Typha), de scirpes (Scirpus) et de jones (Juncus). 
Nous y avons trouvé la reproduction de plusieurs 
espèces d'oiseaux d’eau comme le Grèbe castagneux 
Tachybaptus ruficollis, le Tadore casarca Tadorna 
ferruginea, le Fuligule nyroca Aythya nyroca, la 


Gallinule poule-d'eau Gallinula chloropus, la Foulque 
macroule Fulica atra, l'Echasse blanche Himantopus 
himantopus et la Rousserolle effarvatte Acrocephalus 
scirpaceus, de même que nous y avons soupçonné 
celle du Blongios nain /xobrychus minutus et du 
Busard des roseaux Circus aeruginosus. Nous y avons 
aussi noté la présence d’une dizaine de Grèbe à cou 
noir Podiceps nigricollis et de 7 Fuligules milouins 
Aythya ferina à une date bien tardive pour n'être que 
de simples hivernants. La nidification du Grèbe casta- 
gneux, de la Foulque macroule et de la Gallinule 
poule-d'eau est d'ores et déjà connue de nombreuses 
zones humides du Sahara (HEIM DE BALSAC & 
MaAYAUD, 1962; Dupuy, 1966; ISENMANN & MOALT, 
2000). La nidification de quelques autres espèces 
mérite d’être commentée car elle n’est pas banale en 
cette partie du Sahara septentrional. 


+ Tadorne casarca Tadorna ferruginea - Nous 
avons observé 150 individus ainsi qu'une nichée de 13 
poussins âgés d'une semaine. En Algérie, l'espèce est 
surtout connue du Nord-Ouest de la zone saharienne 
qui forme sans doute un ensemble avec les populations 
nicheuses du Maroc (VIELLIARD, 1970; THEVENOT ef 
al., 2003). La présence à El Goléa suggère que sa 
tibution est beaucoup plus générale et s'étend aussi au 
Nord-Est du Sahara algérien formant ainsi la jonction 
avec sa présence plus à l'Est encore dans le Sahara 
tunisien (ISENMANN et al., 2005). L'observation de 
poussins fin avril s'inscrit dans le cadre connu d'une 
période de reproduction débutant chez cette espèce en 
janvier/février en zone saharienne (VIELLIARD, 1970). 


+ Fuligule nyroca Ayfhya nyroca - Nous avons 
recensé un total d'environ 500 individus dont environ 
200 couples. Pour certains d’entre eux, la reproduction 
était déjà largement avancée puisque nous avons noté 3 
nichées comprenant respectivement 3, 5 et 8 poussins 
âgés d’une semaine. Les pontes de ces oiseaux remon- 
teraient donc au début de la deuxième quinzaine de 
mars : des dates relativement précoces (en tout cas pour 
les reproducteurs les plus avancés) puisque les congé- 
nères nichant dans le Nord-Est de l'Algérie (A. BOU- 
MEZBEUR in ISENMANN & MoaL1, 2000) et en Tunisie 
CH. AZAFZAF in ISENMANN et al., 2005) déposent leurs 
pontes entre fin avril à début mai et ceux plus septen- 
trionaux d'Europe orientale et d'Asie centrale entre 
mi-mai et mi-juin (BAUER & GLUTZ VON BLOTZHEIM. 
1969). La nidification de ces individus en plein Sahara 
pourrait être un fait nouveau; elle peut être mise en 
relation avec le dynamisme récent de l'espèce dans 
l'Est du Maghreb. Rappelons que des effectifs estimés 
à 550-600 couples nichent dans le Nord-Est de 
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l'Algérie (ISENMANN & MoaL1, 2000) et qu'environ 80 
couples nicheurs au total ont été recensés en Tunisie 
(ISENMMAN er al., 2005), Dans ce dernier pays, des 
preuves de nidification ont été établies depuis la fin des 
années 1990, du Nord jusqu'à la région de Douz/Kebili 
aux confins septentrionaux du Sahara. L'espèce semble 
donc avoir colonisé récemment certaines zones humi- 
des sahariennes qui, rappelons-le, sont situées entre les 
principaux quartiers d'hiver de l'espèce en Afrique tro- 
picale (delta intérieur du Niger au Mali, lac Tchad...) et 
les grands centres de nidification dans le Nord-Est du 
Maghreb méditerranéen. le Sud de l'Europe orientale 
et l'Asie centrale (HAGEMEUER & BLAIR, 1997; pour 
une synthèse, cf. PETKOV er al, 2003). 


*Échasse blanche Himantopus himantopus - 
Présence d'environ 200 individus dont 30 couvant sur 
leurs nids. En Afrique du Nord, l'espèce niche régu- 
lièrement en zone méditerranéenne mais peu de preu- 
ves de nidification ont été publiées jusqu'ici pour la 
zone saharienne : Sahara occidental et Tafilelt à 
Maroc (HEIM DE BALSAC & MAYAUP, 1962: 
THÉVENOT er al., 2003), Biskra en 1970, Ouargla en 
1982 et tentative à Touggourt en 1974 en Algérie 
(ISENMANN & MoaLi, 2000), région de Douz/Kebili 
en 2001-2002 en Tunisie (ISENMANN er al., 2005). 


+ Rousserolle effervatte Acrocephalus scirpaceus - 
Une présence maintenant ancienne est attestée en 
période de reproduction (mi-mai) mais sans preuve de 
nidification pour El Goléa (E. HARTERT in HEIM DE 
BaLSAC & MaYAUD, 1962). Nous avons entendu de 
nombreux chanteurs lors de notre visite et vu des indi- 
vidus portant des proies : la reproduction était donc en 
cours. Le fait que l'espèce passe encore (et chante) en 
mai dans les zones humides sahariennes à toujours 
laissé planer un doute sur une éventuelle reproduction 
mais les observations de reproduction à l'Oued Massa 
(30° N) au Maroc atlantique (THÉVENOT et al., 2003) 
ont déjà conforté des reproductions en zone saha- 
rienne. Toujours au Sahara, de forts soupçons existent 
également pour les zones humides autour de 
Douz/Kebili en Tunisie (ISENMANN et al., 2005). 


Pour les deux espèces suivantes, le Blongios nain 
(une dizaine de couples dont plusieurs mâles chan- 


teurs) et le Busard des roseaux (un couple présent en 
permanence), la nidification reste à rechercher. D'une 
façon générale, la reproduction actuelle de nombreuses 
espèces au Sahara mériterait d'être mieux documentée. 
Notons pour terminer que nous n'avons pas 
observé de Sarcelle marbrée Marmaronetta angusti 
rostris lors de notre mission alors qu'un couple avec 
8 poussins a été observé par B. CHALABI en juin 2004 
à Ouargla, à 300 km au Nord-Est d'El Goléa. La nidi- 
fication en zone saharienne en Algérie n'était pas 
vraiment connue jusqu'ici pour cette espèce alors 
qu’elle a récemment été prouvée pour le Sahara tuni- 
sien et plus anciennement déjà pour le Sahara maro- 
cain (THÉVENOT et al., 2003). Au vu de ces observa- 
tions, les zones humides du Sahara algérien 
mériteront à l'avenir que les prospections n°y restent 
pas limitées aux saisons de passage et d'hivernage. 
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REVUE DE PRESSE 


Objectifs 2010 pour la convention sur la biodi- 
versité. The convention on biological diversity 
2010 target. Andrew Balmford et 27 al. Science 
2005. 307: 212-213. En 2002, les représentants 
de 190 pays ont reconnu implicitement la valeur 
de la biodiversité au sommet de Johannesburg en 
adoptant un objectif fort de réduction significative 
du taux de destruction de la diversité biologique 
pour 2010. Comment se donner les moyens d'at- 
teindre un tel objectif, alors que la biodiversité est 
loin d'être complètement décrite et que les méca- 
nismes de son fonctionnement, en interactions 
avec les processus géo-chimiques et géo-phy- 
sisques, sont encore mal compris ? Les auteurs de 
l'article proposent de considérer un certain 
nombre d'indicateurs, comme ceux du “UK wild 
bird index”, adopté par le gouvernement britan- 
nique comme critère d'évaluation du succès des 
politiques de protection de l’environnement. Un 
panel d'experts représentant 15 pays, travaillant 
sur la mise au point d’une liste d'indicateurs à par- 
tir de cette base, a cependant conclu que si 18 
indicateurs déjà sélectionnés donnaient des infor- 
mations utiles, ils laissaient des vides substantiels 
dans ce qui devrait conduire à la compréhension 
des pertes de biodiversité. Les experts appellent à 
la création de modèles plus élaborés, et à une ten- 
lative d'intégration des facteurs socio-écono- 
miques et géo-chimiques/physiques dans la liste 
d'indicateurs à considérer. Une liste de nouveaux 
indicateurs est proposée, qui s'efforce de mieux 
tenir compte des mécanismes de destruction et de 
mieux décrire les processus. Cependant, l'accent 
très fortement mis sur la nécessité de développer 
des indicateurs, stratégie qui n’a pas été totale- 
ment satisfaisante en matière de foresterie, ne 
donne pas l'impression d’une volonté de dévelop- 
per de nouvelles procédures potentiellement plus 
satisfaisantes. P'B. 


Reconnaissance de l'odeur du partenaire chez 
un oiseau antarctique. Parmner specific odor 
recognition in an Amtarctic seabird. Francesco 
Bonadonna et Gabrielle À. Nevitt. Science. 2004. 


306: 835. Les procellariformes ont un bon odo- 
rat; ils nichent en colonies et sont monogames, 
formant des couples durables. Chez plusieurs 
espèces à reproduction hypogée, il a été vérifié 
que les oiseaux reconnaissaient leur terrier à son 
odeur. Cette étude établit l'existence d'une recon- 
naissance olfactive du partenaire chez le Prion de 
la Désolation Pachyptila desolata. La recherche a 
été effectuée sur la colonie de l'Île verte, apparte- 
nant à l'archipel des Îles Kerguelen. Dans une pre- 
mière expérience, les oiseaux ont été confrontés à 
un choix entre leur odeur ou celle d’un autre indi- 


vidu de la colonie. Curieusement, les oiseaux se 
sont très majoritairement orientés vers l'odeur de 
l'autre individu, En revanche, 17 oiseaux sur 20 
ont préféré l'odeur de leur partenaire à celle d’un 
autre individu de la colonie. Ces résultats démon- 
trent à l'évidence que le Prion de la Désolation est 
capable de reconnaissance olfactive individuelle, 
en particulier vis-à-vis de son partenaire, ce qui 
pourrait constituer la base de la reconnaissance 
olfactive du terrier. P.B 


Conséquences du déclin des oiseaux sur les éco- 
systèmes. Ecosystem consequences of bird decli- 
nes. Cagan H. Sekercioglu, Gretchen C. Daily, et 
Paul R. Erlich., PNAS. 2004. 101: 18043-18047: 
Pour évaluer les conséquences de l'extinction des 
oiseaux sur les écosystèmes, les auteurs ont cons- 
truit et comparé des bases de données sur le statut 
des espèces d'oiseaux d’une part, et sur les rôles 
des oiseaux dans le fonctionnement des écosystè- 
mes d’autre part. La compilation des données 
disponibles montre que 21 % des 9916 espèces 
d'oiseaux sont plus ou moins menacées d’extinc- 
tion et que ce taux s'élève à 41 % pour les espèces 
restreintes à un seul habitat. La destruction des 
habitats est évidemment un facteur très important, 
mais la moitié des espèces menacées le sont pour 
d'autres raisons. Les espèces insulaires sont parti- 
culièrement vulnérables. Près de 7 % des espèces 
d'oiseaux sont fonctionnellement éteintes, et ne 
contribuent plus de manière significative au fonc- 
tionnement de leurs systèmes écologiques. Les 
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espèces herbivores, piscivores et les charognards 
seraient en moyenne plus menacés que les frugi- 
vores et les omnivores. Les auteurs ont effectué 
des projections pour 2100, qui prévoient que 6 à 
14 % des espèces d'oiseaux seraient éteintes et 
que 7 à 25 % ne joueraient plus un rôle significa- 
tif au sein de leurs habitats. Il est assez difficile de 
mesurer les conséquences de l'extinction d'une 
espèce ; ainsi si une autre espèce assure des fonc- 


tions similaires, cette extinction ne peut avoir que 
des conséquences limitées. Cependant, il apparaît 
que pour de nombreuses espèces, le recouvrement 
fonctionnel avec d’autres est très limité. Ainsi, le 
déclin des espèces qui pollinisent les fleurs ou qui 
dispersent les graines peut conduire à l'extinction 
de certaines plantes qui entraînent à leur tour, 
d’autres extinctions. Le travail des auteurs suggè- 
re que cet aspect pourrait être essentiel pour le sta- 
tut d'espèces végétales économiquement impor- 
tantes et pour la re-colonisation de milieux dégra- 
dés. Il est encore plus délicat d'estimer l'impact 
du déclin d'espèces piscivores, insectivores ou de 
l'extinction des charognards. Cependant, il est 
déjà clair en Inde que la quasi disparition des vau- 
tours a entraîné une augmentation des populations 
de rats et de chiens de rue, avec les risques évi- 
dents associés. Cette étude générale, pour préoc- 
cupante qu'elle soit, ne concerne que les oiseaux 
et pourrait donner une vision trop optimiste de la 
situation, dans la mesure où les autres classes 
d'espèces, notamment de vertébrés, sont proba- 
blement encore plus menacées (reptiles, batra- 
ciens….) PB: 


Oiseaux, ils voient dans un autre monde. 
Frédéric Vladyslav. Science et Vie, n° 1049. 
Février 2005.- Depuis les années 1970, les orni- 
thologues savent que la plupart des oiseaux pos 
sédaient non seulement, comme l'Homme. une 
vision trichromatique (dans le bleu. le vert et le 
rouge) mais voyaient également dans l’ultra-vio- 
let et passaient ainsi dans la dimension quadri- 
chromatique. Celle-ci échappant complètement à 
l'humain dont le cerveau peut difficilement réali- 
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ser ce que voit l'Oiseau, n’encouragea pas aussi- 
tôt, les recherches en ce domaine. Toutefois, 
depuis les années 1995-1996, les avancées tech- 
nologiques ont permis la mise en œuvre d'appa- 
reils (particulièrement d’un spectrophotomètre 
couplé à un ordinateur portable) qui ont été aussi- 
tôt utilisés par les comportementalistes. Selon le 
biologiste John ENDLER, il était maintenant possi- 
ble de mesurer oh combien, la perception des 
couleurs et en particulier le rôle des UV étaient 
fondamentaux pour les oiseaux. Depuis 10 ans en 
effet, le développement de travaux s'y rapportant 
est croissant et a permis déjà d'appréhender cer- 
tains comportements ignorés jusqu'ici. Ont été 
mis en évidence: - le rôle attractif des UV dans 
l'urine des proies ou sur les fruits lors de la quête 
alimentaire ; - l'intervention de ce rayonnement 
dans le choix du mâle par la femelle au cours des 
parades nuptiales (BENNETT & CUrHILL, 1996, 
chez le Diamant mandarin et travaux plus récents 
sur la Mésange nonnette aux Pays-Bas); - la 
reconnaissance par ce biais, d'espèces où sous- 
espèces jumelles (BLENWESS, 2004, cf, Revue de 
Presse, Alauda 1/2005), - le rôle des UV durant 
l'élevage de la nichée (HEEB, 2004). À ce der- 
nier, éco-éhologiste suisse, nous devons la 
démonstration que chez l'Étourneau sansonnet, 
les poussins les mieux nourris par leurs parents 
étaient ceux dont les commissures du bec et 
même la peau réfléchissaient au mieux, les UV 
Plus encore, ce chercheur a découvert une corré- 
lation entre le degré de réflectance du poussin 
dans l'UV et l'intensité de sa réponse immunitai- 
re. Le poussin le plus réactif à ces radiations, 
“considéré” par ses parents comme celui le plus 
apte à la meilleure condition corporelle serait 
même “sélectionné” et dès lors le mieux nourri! 
Ce terrain passionnant va susciter nul doute, un 
élan de recherches dans les années qui viennent et 
si l'auteur de l’article rapidement analysé ici, ne 
cite en détail aucune référence bibliographique, il 
suffira de consulter les volumes du “Zoological 
Record” de ces dix dernières années pour en être, 
si besoin était, persuadé. R.D. 
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vec Ernst MAYR qui s'est éteint jeudi 3 février 
200$ à son domicile de Bedford, Mas- 
sachusetts, disparaît le dernier monstre sacré 

de l’évolution du XX® siècle, “le dernier survivant de 
l'âge d’or de la synthèse évolutive” comme il se défi- 
nissait lui-même et que certains nommèrent le 
“Darwin du XX* siècle”. Il faut dire que ce grand bio- 
logiste, gardien du temple de l’orthodoxie darwinien- 
ne, fut avec Theodosius DOBZHANSKY et George 
Gaylord SIMPSON l’un des artisans de la “nouvelle syn- 
thèse” ou “théorie synthétique de l'évolution” brillam- 
ment popularisée par Julian HUXLEY (Evolution : The 
Modern Synthesis, ALLEN & UNWIN, 1942). Cette 
construction qui intègre la génétique mendélienne au 
paradigme darwinien de l'évolution par sélection natu- 
relle et qui, bien qu'il la considérait comme “inache- 
vée”, constitue le socle sur lequel se fonde la biologie 
évolutive moderne. Comme le fit remarquer Stephen 
Jay GouLp, l'apport de Mayr à la biologie est certai- 
nement l’une des contributions scientifiques majeures 
du XX° siècle. D'abord omnithologue de terrain avant 
de théoriser sur les problèmes de l'espèce et de la spé 
ciation, le cheminement intellectuel de MAYR mit le 
rôle de la géographie au cœur de ses réflexions sur l'o- 
gine des espèces et déboucha sur son ouvrage fonda- 
teur publié en 1942 “Systematies and the origin of 
Species, Columbia University Press”, L'auteur, qui fut 
à l'origine du concept biologique de l'espèce, intro- 
duisit et défendit les concepts de spéciation péripa- 
rique et allopatrique dont l'importance est aujourd’hui 
unanimement reconnue même s'il existe d’autres 
mécanismes de spéciation. Ce chercheur et penseur ne 
se départit jamais d’un enracinement dans le concret, 
illustrant ses idées par des exemples très souvent pris 
chez les oiseaux qu'il considérait comme “un tremplin 
vers l'inconnu” comme il le dit un jour, tant ces ani- 
maux contribuèrent à la construction de nouvelles 
théories en biologie et furent mis à contribution pour 
tester des hypothèses de recherche. La contribution 
scientifique d'Ernst MayR s'étend sur plus de trois 
quarts de siècle. Elle commença avec une première 
publication en 1923 sur l'observation d’un canard rare 
à l'époque, la Nette rousse, en Saxe, et se poursuivit 
sans interruption jusqu'à la fin puisque son dernier 
livre “What Makes Biology Unique ? : Considerations 
on the Autonomy of a Scientific Discipline” fut publié 
un mois après son centième anniversaire ! Mis en selle 
par le grand ornithologue allemand Erwin 
STRESEMANN qui remarqua ses talents, Ernst MAYR fit 
ses études en Allemagne, soutint sa thèse à Berlin en 
1926, à l'âge de 21 ans, puis, un peu comme DARWIN, 


réalisa ce qu'il appela “la grande ambition de sa jeu- 
nesse” en participant comme jeune ornithologue à la 
fameuse expédition WurrNEY dans le Pacifique sud, 
notamment en Nouvelle Guinée et dans 
Salomon, où il collecta plus de 3000 spécimens d’oi- 
seaux entre 1928 et 1930. Après avoir mis en peau cha- 
cun de ces oiseaux, ce que les omithologues de l'é- 
poque faisaient en un tour de main, il en consommait 
les chairs, ce qui lui fit dire avec humour qu'il dévora 
à lui seul plus d'Oiseaux de paradis que n'importe qui 
d'autre, Son œuvre est riche de plus de 600 articles et 
d’une vingtaine de livres dont plusieurs furent traduits 
en français, notamment son Histoire de la biologie 
(Fayard, 1989) et Darwin et la pensée moderne de 
l'évolution (Odile Jacob, 1993). 1 s’intéressa aussi à la 
philosophie et à l'histoire de la biologie. À cet égard, 
ses écrits reflètent non seulement des avancées te 
niques et conceptuelles majeures en biologie de l'évo- 
lution mais aussi une vision originale et pénétrante des 
implications philosophiques des faits et théories rela- 
tifs à l'évolution organique 

MAYR se considérait comme systématicien, spécialité 
dont il était fier et qui l’amena à décrire bien plus 
d'espèces d'oiseaux que tout autre omithologue de 
son temps. Il fut conservateur de la fameuse collec- 
tion Rothschild (280000 spécimens) au département 
d'orithologie du Musée Américain d'Histoire 
Naturelle de New York avant d'être nommé 
“Alexander AGASs1z Professeur” à l'Université de 
Harvard à partir de 1953 et jusqu'à sa retraite en 1975 
MAY était un homme de conviction qui domina la 
scène de la biologie évolutive depuis les années 1940. 
n'hésitant pas à répondre aux controverses et polé- 
miques, à défendre âprement ses idées, mais il le fai- 
sait toujours avec l'extrême courtoisie d'un homme 
fondamentalement généreux. 


les îles 


h- 


Jacques BLONDEL 
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our compléter cet hommage rendu par Jacques 

BLONDEL, il nous a paru intéressant de présen- 

ter ici la traduction française d’un dernier arti- 
cle publié par cet éminent savant et qui en révèle 
l'étonnante personnalité. Cet article est paru en alle- 
mand dans la revue ornithologique de Bavière, pays 
qui l'a vu naître le 5 juillet 1904 (MAYR. 2004). II y 
revient sur un épisode de sa vie de collecteur d’oi- 
seaux qui n’a cessé de le tracasser au point de devoir 
publier cette mise au point en réponse à une aimable 
interpellation de STEINHEIMER (2004). 


La protection de la nature et le Râle de Forbes de 
Nouvelle-Guinée. 


Dès ma plus tendre enfance je fus un protecteur 
enthousiaste de la nature. Ma quatrième publication 
(MAYR, 1924) fut consacrée à ce thème: “Mesures 
pour la protection de l'Outarde barbue Oris tarda” ! 
Les mesures préconisées reposaient sur un inventaire 
des Outardes barbues de la Saxe à l'Est de l'Elbe. 
Pour ce faire, au premier printemps de l’année 1924, 
j'avais parcouru en long et en large à vélo toute l'aire 
de distribution connue à la recherche de l'espèce et 
j'y avais recensé le nombre d'individus pour chaque 
commune. 

Celui qui a lu l’article de STEINHEIMER (2004) sur ma 
collection de Râle de Forbes Rallina forbesi dryas 
(MAYR, 1931) paru dans le numéro d'août de la revue 
“Ornithologischer Anzeiger” rapportant entre autres 
le nombre élevé d'individus collectés par moi dans le 
Nord-Est de la Nouvelle-Guinée, a ressenti le conflit 
non résolu entre ma passion pour la protection de la 
nature et mon activité de collecteur. Comment un ami 
de la nature en est-il arrivé à prélever 43 individus de 
cette espèce rare de râle? Les lignes qui suivent ten- 
tent de répondre à la question soulevée par F. STEIN- 
HEIMER. 

Dans mes relations avec les chasseurs indigènes, j'a- 
vais inventé un système de monnaie en papier avec 
lequel je payais les oiseaux rares (de nombreux 
billets, jusqu'à dix par individu collecté), les oiseaux 
communs n’obtenant aucune rétribution. Lors des 
comptes, le nombre de billets pouvait ensuite être 
échangé contre une hache, un couteau où des tissus. 
Grâce à ce système. j'avais déjà acquis quelques 
Rallina dans les montagnes visitées auparavant 
J'avais annoncé que chaque individu collecté de 
Rallina serait fortement rétribué par dix billets 
lorsque je commençai à collecter dans les montagnes 
de Saruwaged. À ma grande surprise, je reçus 6 ou & 
Rallina dès les premiers jours, ce qui m'amena immé- 
diatement à supprimer cette forte récompense. Mais 


jusqu'à ce que ma nouvelle décision soit connue dans 
cette région montagneuse reculée, 35 individus de 
Rallina étaient déjà arrivés sur ma table de prépara- 
tion. Que faire? C'eût été un crime de jeter ces 
oiseaux, de sorte que tous furent naturalisés et firent 
partie de ma collection. Au final, 43 peaux de ce râle 
“rare” ont ainsi été préparées. 

Mais comment ces chasseurs avaient-ils réussi à col- 
lecter en si peu de temps autant d'individus de cette 
espèce apparemment rare? Ce mystère allait m'être 
révélé par les indigènes. Leur histoire m'apparut d'a- 
bord si invraisemblable que je n’arrivais à la croire. 
Mais je pus bientôt me rendre compte par mes propres 
yeux de la véracité de leurs propos. En effet, les Râles 
de Forbes construisent un nid pour le repos nocturne 
dans les buissons ou les arbres bas. Ces nids consis- 
tent principalement en mousses et en feuilles sèches. 
Plusieurs râles passent la nuit dans un tel nid. 
Collecter plusieurs râles en même temps ne posait de 
ce fait aucun problème. Il suffisait discrètement de 
trouver de tels nids. 

Cette histoire a eu un épilogue amusant. Peu après 
mon arrivée à Finschhafen, était également arrivé le 
célèbre collecteur d'oiseaux Rollo H. BECK qui 
s'était rendu célèbre par sa collection d'oiseaux des 
Galapagos et d'oiseaux de mer, Lui aussi s'était 
rendu dans ces montagnes. Après quelques mois de 
prospections, il était retourné comme moi à 
Finschhafen. Nous avions déposé nos oiseaux pour 
qu'ils sèchent au sol. Chacun était évidemment 
curieux de connaître ce que l'autre avait collecté. 
BECK m'invita à inspecter sa collection et fut fier 
avec raison d’un certain nombre de séries d'espèces. 
En dernier lieu, il me montra le joyau de sa collec- 
tion, un exemplaire de Râle de Forbes. Je fus tenté de 
l'informer que de cette espèce, j'en avais 43 indivi- 
dus dans ma collection, mais comme je ne voulais 
pas gâcher sa joie. je finis par marmonner que j'avais 
également collecté ce râle pour ensuite passer rapide- 
ment à l'évocation d'autres espèces. 

Le Râle de Forbes a été un exemple intéressant pour 
évaluer des méthodes très différentes de prélèvement 
Beck, sans l'aide des indigènes, avait collecté comme 
un chasseur traditionnel. Collecter dans ces conditions 
ne serait-ce qu'un individu de Rallina tenait ainsi de la 
vraie prouesse. Moi-même, je n'avais pas tué un seul 
individu du Râle de Forbes: ils m'avaient tous été 
apportés par les Papous. Toute ma vie, j'ai ressenti 
comme une gêne à propos de cette grande série de râles 
et par conséquent n’en avais pas indiqué le nombre 
dans mon récit d'expédition (MAR, 1931). J'ai bien 
entendu constaté que Rallina forbesi dryas ne pouvait 
pas être rare, sinon je n’en aurai pas obtenu autant 
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d'exemplaires sur une aussi petite superficie, les 
Papous m'ayant révélé comment on pouvait trouver ce 
râle sans même être un chasseur. Finalement, ce qui 
m'importait le plus, c'était que les effectifs du Râle de 
Forbes n'avaient pas été menacés à long terme. 


RI 
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OISEAUX D’ALGÉRIE 
A. Moali & P. Isenmann 
332 pages, 115 photographies, 210 cartes 


Ce livre bilingue Français-Anglais est avant tout une liste commentée 
des 406 espèces d'oiseaux (dont 213 sont nicheuses) recensées jusqu'en 
1999 en Algérie qui est le deuxième plus grand pays d'Afrique. Cet 
ouvrage fournit des informations sur les principaux paysages rencon- 
trés, un catalogue des espèces d'oiseaux, une analyse biogéographique 
des oiseaux nicheurs et situe la place de ce pays dans le système des 
migrations paléarctiques et transsahariennes. La liste commentée donne 
les détails disponibles sur le statut, la phénologie, la distribution, l'ha- 
bitat et la reproduction des différentes espèces. Le livre s'achève sur 
une importante bibliographie et un index des localités géographiques. 


36,60 € (plus frais de port) 


A commander à MNHN-SEOF, Case postale 51, 55 rue Buffon, 
F-75231 Paris cedex 05 


OISEAUX DE TUNISIE 


P. Isenmann et collaborateurs 

432 pages, 130 photographies, 150 cartes 

11 15 1e Ce livre bilingue Français-Anglais est avant tout une liste commentée 
si des 395 espèces d'oiseaux (dont 193 sont nicheuses) signalées jusqu'en 
2004 en Tunisie. I fournit des informations sur les principaux paysa- 
ges rencontrés, un catalogue des espèces d'oiseaux, une analyse bio- 
géographique des oiseaux nicheurs et la place du pays dans le système 
des migrations paléarctiques et transsahariennes. La liste commentée 
donne des informations sur le statut, la phénologie, la distribution, 
l'habitat et la reproduction des différentes espèces. Le livre s'achève 
sur une importante bibliographie et un index des localités géogra- 
phiques. 


38,00 € (plus frais de port) 


À commander à MNHN-SEOF, Case postale 51, 55 rue Buffon. 
Tunisia Æ-75231 Paris cedex 05 
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Claude Chappuis 
4 CD et livret bilingue de 68 pages (with English texts) 
OISEAUX D'AFRIQUE (Volume 1) 


Ces quatre premiers disques compacts traitent des oiseaux du Sahara, 
du Maghreb, des Canaries et des îles du Cap vert. Ce coffret présente 
donc 423 espèces, sur les 425 espèces observables dans ces régions, 
avec plus de 1000 enregistrements. 


53,40 € (plus frais de port) 


A commander à MNHN-SEOF, Case postale 51, 55 rue Buffon, 
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BIBLIOGRAPHIE 
(Ouvrages, CD. films déposés à la Bibliothèque de la S.E.O.F.) 


Walter BELUIS, Michel CUISIN, Paul ISENMANN, Frédéric JIGUET, 
Pierre NICOLAU-GUILLAUMET, Jean-Marc PONS & Jean-François VOISIN 


ARENTSEN (H. F) & FENECH (N.) 2004— Lark 
Mirrors folk art from the past, Malte, 1 140 + XII p.. 
EUR. 40.00. ISBN 99932-0-284. Disponible à la 
librairie de l'association Natuurpunt, Graatakker 11, 
B-2300 Turnhout Belgique. Herman ARENTSEN est 
probablement la personne la mieux documentée sur 
les miroirs à alouettes. Au 15% Congri 
International d'Ornithologie, en 1970 à La Haye, il 
avait tenu une exposition, et cela n’échappa pas à feu 
le professeur K.H. Voous qui a écrit une des trois 
préfaces. Dès la toute première phrase, VOUS 
emploie trois fois l'adjectif “remarkable”… 1 s'agit 
en effet d'un ouvrage impressionnant que HF. 
ARENTSEN à écrit en collaboration avec Natalino 
FENECH, un Maltais qui livre sur son île, un combat 
de titans pour obtenir la protection des oiseaux. Au 
cours des siècles, l'homme n’a jamais manqué d’i- 
magination pour pouvoir capturer les oiscaux. 
L'usage d'armes à feu ou de filets plats et autres, était 
largement répandu. Les oiseaux étaient souvent atti- 
rés dans les filets par des appeaux ou par des objets 
réfléchissants, surtout les alouettes, et c'est ainsi 
qu'ont été inventés les miroirs à alouettes. C'est dans 
un poème de Claude GAUCHET de 1513 qu’on ren- 
contre la première référence à ce type de matériel, 
qui gagnera toute l’Europe et qui deviendra la dis- 
traction populaire des jeunes et des moins jeunes. 
Pouvant se manier à distance et de conception très 
ingénieuse, ils étaient souvent élaborés par des hor- 
logers. Très vite, ils constituèrent un objet convoité 
par nombre d'oiseleurs, et donneront lieu à un réel 
folklore et à un véritable commerce, De nos jours 
encore, ces objets peuvent s'acheter sur /nternet 
Souvent miroirs et filets étaient combinés pour cap- 
turer, bécasses, pigeons, cailles, grives, pinsons, 
alouettes.… Aux Pays-Bas, les terrains équipés 
étaient connus sous le nom de “vinkenbanen” (ou 
“pistes à pinsons”). Dans ce livre superbement illus- 
tré, les auteurs racontent l'histoire de cet appeau 
miroitant, dans divers pays européens (Malte, 
Angleterre, France, Italie et Pays-Bas). Outre une 


bibliographie très complète, on trouvera dans les 
annexes des informations et des illustrations sur les 
innombrables modèles ayant jamais eu cours, les 
adresses d'artisans de jadis, les différents noms 
anglais attribués à ces miroirs, des représentations de 
miroirs de fabrication industrielle et un mode d'em- 
ploi concernant les différents systèmes d’actionne- 
ment. ARENTSEN est un collectionneur passionné 
d'objets de capture anciens (appelants, appeaux, 
miroirs à alouett ). Pour lui, ce livre ne constitue 
nullement le terme de sa quête de miroirs. Si vous 
disposez de matériel ou d'informations y ayant trait, 
vous pouvez toujours contacter les auteurs: 
(hfArentsen@ yahoo.com ou nfenech@dunelm.org. 
uk). L'ouvrage a été imprimé à 1000 exemplaires et 
son prix — vue la qualité du papier exigée par les 
illustrations — n'est pas prohibitif. Une édition reliée 
{ISBN 99932-0-283-5) peut être commandée directe- 
ment chez H.F. ARENTSEN, Dick Tolstraat 77, NL- 
1132 KH Volendam, tél./fax 0031 299 36 70 17, au 
prix de: EUR 70.00 (port compris). W.B. 


BEAMAN (M.) & MADGE (S.). 2003. Guide encyclo- 
pédique des oiseaux du Paléarctique occidental. 
Nathan, Paris, 872 p. ISBN: 2-09-284269-2.- Nous 
présentons ici, la réédition d'un ouvrage paru pour la 
première fois en français, en 1998 et force nous est, 
de constater qu’à défaut d’une véritable actualisation, 
elle ne nous apporte que quelques très rares modifi- 
cations et de surcroît, mineures dispersées dans son 
contenu. La jaquette, la pagination et les illustrations 
sont restées inchangées. Il en a été de même pour la 
quasi-totalité des cartes de répartition à l'unique 
exception près, peut-être, de celle du Pipit farlousane 
supprimée pour cause “d'impression accidentelle”? 
de la partie inférieure de la carte du Pipit spioncelle 
(D. Un effort un peu plus marqué a été celui, qui 
puyant sur la riche illustration, a cherché à mettre à 
jour le statut de quelques taxons, ainsi pour les 
Goélands leucophée et pontique, les Corneilles noire 
et mantelée, les Sizerins flammé et cabaret (ces 
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derniers, un peu trop hâtivement, sans doute. 
Quelques dénominations latines ont été aussi chan- 
gées; cela a été le cas au moins, pour le Pouillot ibé- 
rique qui malgré tout, a conservé son rang de sous- 
espèce, faute sans doute de ne pas pouvoir être 
distingué à la vue in natura où sur une simple illus- 
tation. Quelques titres nouveaux sont apparus dans la 
rubrique “Lectures conseillées” dont la teneur ne 
nous à pas toujours convaincu. Il est faux enfin, d’af- 
firmer que l'accès aux enregistrements sonores des 
espèces d'Afrique du Nord est malaisé. Notre collè- 
gue C. CHarruis trouverait là, motif à infarctus où 
alors s'agit-il d'un véritable parti pris ? Sur le fond de 
l'ouvrage maintenant, les 600 cartes à l'échelle choi- 
sie sont très correctement établies, les chapitres 
consacrés à la “Voix”, au “Statut/Habitat” convien- 
nent bien aux buts recherchés, les 360 planches 
d'illustrations dues au talent de six artistes différents 
sont en général de bonne qualité mais très inégales 
(j'ai beaucoup apprécié les Passereaux, non signés) 
Je serai en revanche, très réservé sur les textes 
“dentification” et “Sexe/Âge” particulièrement 
longs et touffus et de ce fait, difficilement exploita- 
bles. Je regretterai enfin l'absence totale d'informa- 
tions biologiques, éthologiques et écologiques dans 
un ouvrage de cette importance (masse: 2 ke quand 
même), au titre encyclopédique, convenons-en, un 
peu usurpé. Quelques courtes lignes auraient nul 
doute, apporté un plus très utile. En conclusion je 
dirai, un joli livre à posséder dans sa bibliothèque 
omithologique, sans plus. P 


BROMBACH (H.) 2004. Die Rauchschwalbe. Brehm 
Bucherei, 649.Westarp, Wissenschaften, D-39326. 
103 p. EUR. 22.95. ISBN. 3-80432-008-4.- Résultats 
du baguage de 5753 Hirondelles de cheminée dans la 
région de Leverkusen (face à Cologne, sur la rive 
droite du Rhin, Nord-Rhénanie-Westphalie). Étude 
entreprise entre 1959 et 1968 dans 20 fermes. 
L'auteur revint sur les lieux en 1985, 1994-1996, 
pour vérifier le niveau d'occupation des nids. 
D'autres hirondelles furent baguées (entre 1966 
et 1986) sur l’île de Wangerooge (la plus orientale 
des Frisonnes en Basse-Saxe).Ce travail parait tardi- 
vement pour diverses raisons. Il ne s'agit donc pas 
d'une monographie comme celle d'A. v. VIETIN- 
GHorF- RIEscH (1954). Le texte envisage plusieurs 
aspects de la biologie mais les informations sur les 
nichées et les oiseaux contrôlés occupent une place 
dominante: coloration du plumage et ses variations, 
sites de nidification, fidélité des partenaires, ponte, 
période d'éclosion, installation des jeunes après leur 
première migration, mortalité. Le nombre de couples 


passa de 108 (en 1959) à 25 en 1996, par suite de la 
disparition de 12 fermes et des changements considé- 
rables survenus dans le paysage. Littérature. M.C. 


DEAN (W. R) 2004 Nomadic desert birds- 
Springer, Heidelberg, Berlin. X + 185 p. EUR. 99,95. 
ISBN: 3-540-40393-0. — Ce livre est le 25% d'une 
série intitulée “Adaptations of désert organisms 
consacrée à la faune et la flore des régions arides 
L'auteur a étudié l'écologie, l'abondance et les dépla- 
cements des oiseaux dans le Sud du Karoo (Afrique 
du Sud) et a élargi son sujet en préparant cette syn- 
thèse sur le nomadisme chez les oiseaux des déserts: 
Le texte comprend 7 parties: introduction (les 
régions arides et leur avifaune): oiseaux migrateurs 
ou sédentaires; les oiseaux nomades (en Afrique, 
Asie, Amérique et Australie: pp. 42-80); habitat et 
densité des oiseaux nomades; régime alimentaire et 
modes de nutrition (pp.101- 122); reproduction, mue 
et mortalité (pp.123-143): conservation. En appendi- 


ce, listes des familles représentées dans les zones ari- 
des du monde entier et liste des espèces nomades 
(sauf celles qui dépendent des plans d’eau) 
Bibliographie (pp.160-175), index. De nombreux 
tableaux donnent des informations précises sur les 


es présentes dans chaque grande zone aride 
L'auteur cite les résultats qu'il a obtenus dans le 
Karoo avec son épouse, S. MILTON ; sa thèse soutenue 
en 1995 à l’Université du Cap concernait la conser- 
vation des oiseaux de cette région. Cette synthèse est 
particulièrement bienvenue car il y a très peu de 
publications relatives au nomadisme des oiseaux 
vivant dans les régions désertiques. M.C. 


Duquer (M.) 2004 Glossaire ornithologique. 
Delachaux et Niestlé/La Martinière Groupe, Paris 
256 p. EUR: 24.00. ISBN: 2-603-01479-X. 


ERIKSEN (1.)& SARGEANT (D.E.) 2000. Oman Bird 
List. The Official List of the Birds of the Sultanate of 
Oman. Edition 5). Oman Bird Records Committee, 
Muscat, Sultanate of Oman. 167 p. £: 8.00. Les 463 
espèces d'oiseaux observés avant 2000 dans le 
Sultanat d'Oman sont passées en revue dans ce livre, 
avec des informations sur le nombre de données, le 
statut de l'espèce, sa répartition géographique quand 
elle est réduite. et la phénologie des observations 
quand cela est pertinent. Pour les espèces plus rares. 
les données validées sont citées en détail avec dates 
et localisations. Si cet ouvrage n'est pas un guide 
d'identification, il n’en est pas moins indispensable 
pour toute personne souhaitant visiter Oman, par 
exemple pour déterminer la meilleure période pour 
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observer telle ou telle espèce, ou les meilleurs sec- 
teurs pour aller à la rencontre de 1el ganga ou de tel 
rapace. On sera aussi intéressé de voir quelles espè- 
ces d'Afrique ou du sous-continent indien se sont 
égarées jusqu'à Oman. EI. 


Garcia DEL REY (E.), 2000. Where 10 watch birds 
in Tenerife. Turquesa Ediciones, Santa Cruz de 
Tenerife (Distribué par NHBS, Totnes, G. B.) 148 p., 
EUR. 20.00. ISBN 8495412071. À travers la pré- 
sentation de 65 sites intéressants pour observer les 
oiseaux sur l’île de Ténériffe, aux Canaries, l'auteur 
donne tous les éléments pour ne pas rater une espè- 
ce intéressante sur cette île atlantique. La description 
de l'accès à chacun des sites est précise, et si les sites 
classiques sont repris, on pourra trouver des infor- 
mations intéressantes sur des sites moins connus, 
notamment l'accès à de petites retenues d'eau qui 
peuvent abriter, entre autres, des migrateurs occa- 
sionnels. Les quelques photos de paysage agrémen- 
tent joliment la lecture, mais les dessins d'oiseaux 
laissent un peu à désirer, et on aurait aimé un peu 
plus de photos des taxons endémiques de cette partie 
du Paléarctique occidental. Le choix de la couleur 
brune pour les cartes n’entache en rien leur clarté et 
les détails fournis. On appréciera également les sites 
indiqués pour observer les oiseaux marins (notam- 
ment des indications sur les ferries), ou encore les 
deux espèces de pigeons locales. Ce petit livre en 
anglais sera votre compagnon indispensable pour 
découvrir les meilleurs sites ornithologiques de 
Ténériffe. Son format et son volume (150 pages) 
vous permettront de l'emporter sur le terrain sans 
aucun souci, et la liste des espèces de Ténériffe four- 
nie à la fin vous permettra de faire le bilan ornitho- 
logique de votre voyage. EI. 


GASTON (A. 1.) 2004. Seabirds, À natural history. T 
& AD Poyser, London. 222 p. £: 35.00. ISBN 0- 
7136 6-568-8.- Anthony GASTON a étudié les 
oiseaux marins et en particulier les Alcidés pendant 
une trentaine d'années au “Service Canadien de la 
Faune”. La synthèse qu'il nous propose “Seubirds : a 
natural history” est construite à partir de sa longue 
expérience de l'observation des oiseaux marins dans 
la nature et d’une connaissance étendue de la littéra- 
ture qui a trait à leur distribution géographique, leurs 
adaptations anatomo-morphologiques. leurs com- 
portements et leur écologie en relation plus ou moins 
étroite avec la vie marine selon les espèces. Le point 
de vue central de l’auteur est de montrer qu’au-delà 
de la diversité des adaptations liées à la fréquenta- 
tion des océans, que l’on songe par exemple aux 


étonnantes capacités voilières des albatros ou de 
plongée des manchots qui ont transformé leurs ailes 
en nageoires, il existe un “syndrome oiseaux 


marins” commun à toutes les espèces. Ce syndrome 
se manifeste par un cortège de traits d'histoire de vie 
co-adaptés partagés à des degrés divers par toutes les 


espèces: forte colonialité; faible dimorphisme 
sexuel: faible fécondité ; maturité différée ; forte sur- 
vie adulte. A. GASTON se situe dans la ligne de 
D. LAck et surtout de N.P. ASHMOLE pour qui le 
mode de distribution spatio-temporelle des ressour- 
ces alimentaires marines, peu prévisibles et disper- 
sées sur de vastes superficies, et l'obligation de 
retourner nicher à terre, ont entraîné l'émergence de 
ce syndrome. Il existe bien sûr de nombreux débats 
et controverses sur cette question actuellement tou- 
jours vivement débattue au sein de la communauté 
des biologistes travaillant sur les oiseaux marins. 
Mais l’un des intérêts de ce livre est de montrer com- 
ment l’histoire naturelle basée notamment sur l'étu- 
de de l'organisme dans son milieu, approche peu 
favorisée dans le paysage scientifique actuel, peut 
nous aider à mieux comprendre des questions tou- 
chant à l’évolution des traits d'histoire de vie. Parmi 
les 314 espèces d'oiseaux marins répertoriées par 
l'auteur, 212 d’entre elles sont des espèces océa- 
niques fortement liées au milieu marin tout au long 
de leur cycle annuel (manchots. albatros, frégates, 
Alcidés, Procellariiformes, phaétons.…), 72 espèces 
sont partiellement marines (plongeons. cormorans. 
phalaropes, labbes, goélands, sternes.…) et 20 espè- 
ces dépendent essentiellement des eaux douces 
continentales (pélicans, cormorans, sternes…). Les 
espèces inféodées au littoral où aux eaux douces 
manifestent en général à un moindre degré le syn- 
drome évoqué ci devant qui trouve sa plus forte 
expression au sein des espèces franchement océa- 
niques. C'est avant tout ces dernières qui sont trai- 
tées dans le présent ouvrage mais les autres espèces 
sont également évoquées. Ecrit dans un style clair et 
accessible, agrémenté de nombreuses cartes, figures 
et photographies, ce livre bien documenté, constitue 
une excellente synthèse qui pourra intéresser aussi 
bien le biologiste professionnel que l’ornithologue 
passionné par ces oiseaux qui se partagent les trois- 
quarts de la superficie du globe alors qu'ils ne repré 
sentent qu'environ 3 % des espèces d'oiseaux vivant 
sur la planète. J-M.P. 


HARRISON (C.), CASTELL (P) 2004. Jungvôgel, Eier 
und Nester der Vôgel Europas, Nordafrikas und des 
Mittkeren_Ostens. Aula-Verlag, D-Wiebelsheim. 
473 p. EUR. 29.95. ISBN: 3-89104-685-5.- Version 
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allemande de l'édition révisée (parue en 2002) de 
l'ouvrage original intitulé: Collins Field guide. Bird 
nests, eggs and nestlings (Harper Collins, Londres, 
1 réédition en 1975). Il s’agit d’un sujet délicat à 
tous points de vue: ce livre ne risque-t-il pas d'inciter 
ceux qui s'intéressent aux oiseaux à regarder de plus 
près les nids et leur contenu, extrêmement fragiles car 
de plus en plus menacés par les activités humaines, 
quelles qu’elles soient? La partie générale (pp.13-28) 
traite des nids, des œufs, de l’incubation, de l’éclosion 
et des jeunes: elle prend fin par une liste d'ouvrages 
{absente de l'édition anglaise) ajoutée par l'adaptateur 
H. HOERSCHELMANN. Nids, œufs et jeunes oiseaux 
sont décrits dans l’ordre systématique des espèces 
dans la seconde partie sous les rubriques suivantes 

Situation du nid, sa structure. période de reproduction, 
dimensions moyennes des œufs, leur coloration et 
leur forme, aspect des jeunes, durée de leur séjour au 
nid, âge à l'envol. Quelques dessins au trait illustrent 
cette partie, suivie de 64 planches en couleurs mon- 
trant d'abord un choix de jeunes oiseaux (planches 1- 
16) et ensuite (planches 17-64) les œufs. Brèves des- 
criptions en face de chaque planche. Enfin, une plan- 
che de photos de jeunes oiseaux. On notera que pour 
plusieurs espèces, la couleur verte ou bleu-vert des 
œufs est très mal rendue (ex.: Accenteur mouchet, 
pl. 11; Rougequeue à front blane, pl. 59: Grive musi- 
cienne, pl. 60, erc.). Clés d'identification des nids, des 
œufs et des jeunes. L'adaptation était nécessaire 
puisque les conditions en Europe centrale diffèrent 
nettement de celles qui règnent en Grande-Bretagne. 
Excellente présentation. M.C. 


HOLZINGER (J) 1999. Die Vôgel Baden- 
Würitemberes Band 3, 1. Singvogel 1. Passeriformes 
Sperlingsvôgel. Alaudidae (Lerchen)- Sylviidae 
(Zweigsänger). 861 p. DM: 98.00. ISBN: 3-8001- 
34934. 

HÔLANGER (1) 1997 Die Vôgel Baden- 
Württemberes Band 3, 2. Singvôgel. 2. Passeriformes. 
Sperlingsvôgel: Muscicapidae (Fliegenshnäpper) und 
Thraupidae (Ammertangaren). Verlag E. Ulmer, 
Stuttgart. 939 p. DM: 98.00. ISBN: 3-8001-3483-7 
La présentation de cette avifaune du Land de Bade- 
Württemberg a été faite antéieurement (cf..Alauda 
1/2003). 11 s’agit ici des deux volumes sur les 
Passereaux. Les rubriques du texte relatif à chaque 
espèce sont les mêmes que dans les deux tomes déjà 
analysés. On peut cependant répéter que ce sont de 
véritables monographies biologiques locales (par 
exemple. 15 pages pour le Geai des chênes, 20 pa 
pour le Merle noir). Les illustrations de F. WEICk 
sont semblables et il y a également un certain nombre 


s 


de photographies en couleurs d’habitats typiques. En 
dehors des cartes de la distribution locale, il y a une 
carte de la répartition mondiale. Les informations qui 
ont permis la réalisation de cette synthèse ont été 
obtenues en grande partie par plus de 100 omitholo- 
gues pendant une campagne d'étude lancée en 
1970.Ces recherches ont été concentrées sur des thè- 
mes recouvrant l'essentiel de la biologie. Parmi d’au- 
res données prises en compte, les quelque 100000 
fiches de nids accumulées entre 1960 et 1995. II s’a- 
git donc d’un ouvrage de référence intéressant pour 
les ornithologues alsaciens dont plusieurs travaux 
sont d’ailleurs cités- en raison de la proximité des 
régions. Excellente présentation. M.C. 


ISENMANN (P)) dir. 2004. Les oiseaux de Camargue 
et leurs habitats. Une histoire de cinquante ans 
1954-2004. Buchet-Chastel, Paris. 301 p. EUR. 
25.00. ISBN: 2-283-02019-0.- Le talent de Paul 
ISENMANN à rechercher la documentation, nous est 
connu de longue date. Il suffira de se rapporter à ses 
trois ouvrages récents sur les oiseaux de Camargue, 
d'Algérie et de Tunisie pour nous convaincre, Si 
besoin était, que sa connaissance bibliographique 
est hors du commun et qu'il faut être très avisé pour 
le mettre en défaut. Avec l'ouvrage présenté ici, 
c'est une nouvelle facette de notre collègue, jusqu'i- 
ci inconnue, qui se dévoile. À l'occasion du cin- 
quantième anniversaire de la Station biologique de 
la Tour-du-Valat, il a assuré le rôle de chef d’or- 
chestre pour nous présenter un brillant hommage à 
Luc HOFFMANN, créateur de cette magnifique insti- 
tution, fruit de la passion et de la ténacité d’un 
industriel suisse pour étudier et protéger la 
‘amargue, fleuron ornithologique de notre pays. 
Paul ISENMANN a mobilisé les plus grands noms de 
l'ornithologie, venus ici, pour porter haut la recher- 
che scientifique et faire rayonner leur savoir dans 
l'hexagone certes, mais aussi bien au delà, de nos 
frontières. Ils sont tous là, chacun ayant donné le 
meilleur de lui-même pour synthétiser des années, 
des dizaines d'années de labeur et pour nous tracer 
la voie au travers des nouveaux concepts, méthodes 
et débats d’actualité. Nous pouvons être fiers de ce 
qu'ils ont apporté et apportent encore, par leurs 
efforts physiques et intellectuels à la connaissance et 
à la conservation de nos oiseaux. Ma première 
réflexion après avoir lu la totalité de l'ouvrage avec 
un vif intérêt et un réel plaisir, a été: “On ne peut 
sortir indemne d'un tel exercice”. Qu'il me soit per- 
mis alors de souhaiter que nombre de nos jeunes 
chercheurs amateurs comme professionnels, puis- 
sent regarder plus souvent en arrière, apprécier la 
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qualité de travaux de leurs aînés Il y va de la crédi- 
bilité des résultats de leurs recherches en cours. En 
conclusion, un grand merci à Paul, mon ami, trop 
modeste à mon gré dans son rôle de directeur de 
cette belle fresque naturaliste, remarquable conden- 
sé scientifique à consommer d'urgence et sans 
modération PN-G 


ISENMANN (P.) 2003 La Tour du Valat en 
Camargue, Buchet-Chastel, Paris, 140 p. ISBN: 2- 
283-01952-4.- La Tour du Valat, la Mecque de l'or- 
nithologie méditerranéenne française située au cœur 
de la Camargue, a depuis toujours mené sa propre 
vie. Les guerres de Religion l’ont épargnée, mais à la 
Révolution, elle a été vendue aux enchères. Les dif- 
férents propriétaires se succédèrent à vive allure. En 
1947, un jeune Suisse visita la Camargue, tomba sous 
son charme et acheta la Tour du Valat le 4 août 1948. 
C'était le début d’une histoire passionnante, Ceux 
qui croyaient que Luc HOFFMANN s'y installerait en 
ermite, se sont lourdement trompés. Tout de suite, il 
s’entoura de la fine fleur de l'ornithologie de l’é- 
poque et créa une station de baguage qui devint rapi- 
dement un centre de recherche pluridisciplinaire 
réputé. En véritable humaniste, s'intéressant à tous et 
à tout: zoologistes, botanistes, écologistes y ont été 
toujours accueillis à bras ouverts. Ce livre, offert à 
Luc HOFFMANN à l'occasion de ses 80 ans, se base 
sur les témoignages les plus attachants, la meilleure 
façon de saisir la complexité de l'homme. Pierre 
HEURTEAUX voit encore ‘/sa/ blouse blanche [...] 
constellée de fientes d'oiseaux” (p. 43) et le spécia- 
liste légendaire des ardéidés, Heinz HAFNER, récem- 
ment trop tôt décédé, qui fit la connaissance 
d'HOFFMANN en 1961 et a dû attendre 2002, l'année 
où “{l m'a prié de l'appeler Luc et de le tutoyer” 
(p. 45). 11 avait fallu 41 ans et le décor impression- 
nant de la Grande Muraille de Chine pour briser la 
glace! Ce qui nous à surtout frappés, c'est le sens 
profond de l'hospitalité du couple HOFFMANN, ce 
qu'aucun de ces chercheurs ne manque de relever. 
Luc HOFFMANN est un scientifique aux centres d’in- 
térêts multiples, un mécène, un homme d'art et de 
culture qui recevait tous ses collaborateurs chez lui et 
les invitaient à sa table pour un copieux repas en sa 
compagnie. Tout comme l'écrit Paul ISENMANN 

“Imaginer ce que la Camargue serait devenue sans 
la Station biologique de la Tour du Valat n'a pas de 
sens. Mais réaliser ce qu'elle est devenue avec la 
Station éclaire un certain nombre d'événements et de 
transformations dans le delta [de la Camargue] (p. 
85). Luc HOFFMANN est l'âme de la Tour du Valat, 
l'industriel qui s’est engagé à l'échelle internationale 


pour la protection de la nature. C’est un personnage 
charismatique qui, malgré l'amoncellement des tra- 
cas bureaucratiques, est resté un homme de terrain, 
un chef d'orchestre qui maintient la juste distance 
avec son orchestre mais qui donne aux solistes la 
possibilité de s'épanouir. Le spécialiste des 
Flamants, Alan JOHNSON, décrit Monsieur HOFEMANN 
comme “mon ‘patron’ de toujours, [qui] est devenu 
l'ami Luc”, une figure paternelle, autoritaire, mais 
aimée et respectée. Si la personnalité de Luc 
HOFFMANN ce naturaliste hors du commun, vous était 
inconnue, ce livre sera très certainement une révéla- 
tion: si vous connaissiez déjà le dirigeant, derrière la 
Tour du Valat, voici ici un magnifique recueil de 
témoignages d'estime. W.B 


JANSENN (G.), HORMANN (ML) & Ronpr (C.) 2004. 
Der Schwarzstorch.  Westarp  Wissenschaften. 
D.39326.414 p. EUR. 29,95. ISBN : 3-80432-219-5. 
C'est actuellement la monographie la plus complète 
sur la Cigogne noire. Préparée par les 3 auteurs princi- 
paux, qui s'occupent de conservation et 2 autres orni- 
thologues. Grâce à des mécènes, ce numéro de la eue 
Brehm Buchereï est relié et a une riche illustration de 
photographies en couleurs, dues pour la plupart à 
W.SrILLNER & G. JADOUL. Les auteurs se sont partagé 
la rédaction des différents chapitres, mais G. JANSENN, 
qui à étudié l'espèce au Schleswig-Holstein en a écrit 
la plupart: les autres l'ont été par C. ROHDE 
(Mecklenboure-Vorpommern) et M. HORMANN 
(Hesse). Après l'introduction, qui montre la place que 
la Cigogne noire a jouée dans le folklore allemand, la 
systématique et la répartition occupent les pp. 60-75. 
Morphologie, anatomie et physiologie (pp.76- 86): 
évolution des populations (pp. 87-113) en Europe (en 
Allemagne, la Bavière et la Hesse sont les deux 
Länder les plus riches en Cigognes noires): habitat 
(pp. 121-168); régime alimentaire (pp.169-190): 
reproduction (pp. 199-230); comportement (pp. 231- 
257); migrations (pp. 258-287) et leur étude à l'aide 
de balises : hivernage (pp. 288-299): relations inter- et 
intra-spécifiques, prédation, concurrence, parasites, 
menaces et conservation (pp. 317-63). Bibliographie 
(pp. 373-400) et index. M.C 


LEFRANC (N.) 2004 La Pie-grièche écorcheur. 
Belin Éveil Nature, 96 p.. EUR. 16.00. ISBN 2-7011- 
3881-7- Cette collection dirigée par François 
DoriGNY n’a pu faire appel qu'au spécialiste français 
des pies-grièches, Norbert LEFRANC, pour publier 
cette belle monographie sur la Pie-grièche écorcheur, 
la plus abondante et la plus largement répandue des 
pies-grièches en France. Le texte est remarquable de 
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précision et de clarté et reflète une intimité de toute 
une vie avec cette espèce. Les photos signées par 
À. SAUNIER, un professionnel, sont belles et appor- 
tent une indéniable touche esthétique. Une petite 
omission est à signaler: l'espèce niche aussi en Corse 
et en Sardaigne ! PI 


LOVE (1.) 2001. Manchots. Nathan, Paris. ISBN 2- 
09261-084-8.- Grand format pour cet ouvrage sur 
l'histoire naturelle des manchots, ce qui laisse de la 
place pour de magnifiques photos de ces oiseaux. 
Des anecdotes personnelles de l’auteur agrémentent 
la lecture des traits d'histoire de vie de ces oiseaux, 
où la présentation des généralités laisse aussi la place 
aux particularités de certaines espèces. Le chapitre 
“protection” aurait pu s'appeler ‘conservation’, car il 
va sans dire que les manchots sont des espèces proté- 
gées. Un livre qui plaira beaucoup au grand public, à 
offrir à tous ceux qui ont apprécié le film “La Marche 
de l'Empereur”, orithologues ou non. EI. 


Marrin (G.) Texte de (M) BARAN., 2003. Les 
Oiseaux du Monde. Éditions de la Martinière, Paris, 
320 p. 300 photographies en couleurs. EUR. 49,00. 
Par son format (28,5 x 34,5 cm), sa belle jaquette 
représentant une Grue du Japon en vol, sa solide cou- 
verture bleu nuit, son illustration, cet ouvrage est Évi- 
demment destiné au grand public, tant pour le plaisir 
des yeux que pour la culture, C'est avant tout un livre 
de photographies, toutes plus belles les unes que les 
autres, représentant des oiseaux des quatre coins du 
monde, pas forcément de grandes raretés et nous fai- 
sant souvent apprécier des espèces que nous connais 
sons tellement bien que nous ne les regardons plus 
vraiment. L'objectif de Gilles MARTIN met la Mouette 
rieuse, la Mésange charbonnière ou le Rougegorge sur 
le même pied que les plus belles espèces exotiques, 
sans parler de ces grues au vol, de ces Grèbes huppés 
portant leurs poussins sur leur dos ou du Grèbe à cou 
noir en train de pondre, D'autres sont de véritables 
documents scientifiques, montrant des détails de colo- 
ration des parties de peau nue, de la disposition des 
rémiges lors de telle ou telle phase du vol, des com- 
portements particuliers, etc. En plus, toujours pour le 
plaisir, ces photographies sont toutes belles, et même 
extrêmement belles pour certaines, comme ce Grèbe 
huppé criant parmi les Renouées de la page 87, le vol 
de Mouettes rieuses des pages 162 et 163, ou 
'Albatros à sourcil noir de la page 135. On devine les 
trésors de patience et d'ingéniosité déployés pour les 
réussir. Malheureusement, le texte, dû à la plume de 
Myriam BARAN, est plus que décevant. Il abonde en 
inexactitudes, en contre-vérités, en généralisations 


abusives, et semble souvent construit à partir d'infor- 
mations dépassées. Ainsi, p. 34. la respiration des 
oiseaux qui se ferait “à sens unique” — par où sort (ou 
entre) l'air? Il y a aussi les mouettes qui débarrassent 
les baleines de leurs parasites. puis s’attaquent à la 
chair, le Bec-en-sabot qui fouille la vase de son bec, le 
Pic épeiche qui se voit attribuer le comportement de 
stockage de glands du Melanerpes formicivorus amé- 
ricain, la Rousserolle qui peut siffler deux airs à la 
fois, le passage sur la spéciation qui n'est visiblement 
pas compris, et j'en passe. Finalement un ouvrage 
d'autant plus décevant qu'on a d’abord été sous le 
charme de son illustration. JV. 


Must. (P.), CEPAK (J.), HUDEC (K.) & ZARYBNICKY (J.) 
2001. The long-term trends in the breeding waterfowl 
populations in the Czech Republik. OMPO/nstitute of 
applied ecology. Czech Agricultural University. Czech 
Republic/OMPO Paris. 120 p. ISBN ::2-9517378-5- 
8.- Bilan des études sur l’évolution des populations 
d'oiseaux d’eau en Tehécoslovaquie/ République 
tchèque avant 1970 et depuis. Avant 1970, les recher- 
ches furent concentrées sur la biologie de plusieurs 
espèces, le baguage et les recensements n'étant pas 
négligés pour autant. Après l'historique, méthodes et 
sources d’information sont signalées. L'évolution des 
populations de 14 Anatidés et de la Foulque macroule 
est discutée de façon détaillée pour chaque espèce et 
suivie d’un exposé sur les facteurs, qui ont entraîné 
une réduction sensible des effectifs depuis 1980 jus- 
qu'en 2001. Enfin, propositions d'aménagement de 
certains plans d'eau pour favoriser les oiseaux. M. C. 


NEWTON (1), KAVANAGH (R.), OLSEN (IL), & TAYLOR 
(L.) (eds.) 2002. Ecology and conservation of Owls 
CSIRO Publishing, 150 Oxford street, PO. Box 
1139, Collingwood, Vic 3066, Australie. X + 363 p. 
ISBN: 0-643-06704-0. Recueil des exposés présen- 
tés au cours de la 3° Conférence internationale sur les 
rapaces nocturnes tenue à Canberra (Australie) en 
janvier 2000, Ce fut l’occasion de faire connaître les 
chouettes australiennes (6 Zÿio et 5 inox) et sur les 
32 communications, 16 leur étaient consacrées. Les 
travaux ont été répartis entre 4 sections : écologie des 
populations (uniquement sur les espèces holarc- 
tiques), distribution, habitat et régime alimentaire ; 
conservation: voix, anatomie et taxinomie (parmi ces 
dernières on notera l'étude générale sur la classifica- 
tion et le statut actuel des Strigiformes et une autre 
sur le même sujet pour les espèces de la région aus- 
tralasienne). Pour sa part L NEWTON a traité des fluc- 
tuations numériques des Strigiformes holarctiques en 
fonction des variations d'abondance de leurs proies. 
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À remarquer aussi, le travail de R. À. NORBER 
l'asymétrie des trous auditifs dans les genres Tiro, 
Phodilus, Strix, Asio, Rhinopiynx, Pseudoscops et 
Acgolius (avec illustrations). M.C. 


Oioso (G.), 2004 Les Mésanges, Delachaux & 
Niestlé, Paris, 180 p., EUR. 25.00. ISBN 2-603- 
01498-6.- Georges OLIOSO a gagné ses galons orni- 
thologiques depuis belle lurette. Ce petit ouvrage 
n'est certainement pas le dernier car l’auteur nous a 
confié qu'il travaillait déjà à un autre livre et il est 
probable qu'il ne s'arrêtera pas encore là. Regrouper 
toutes les publications scientifiques représenterait un 
labeur herculéen, si l’auteur tout au long de sa carriè- 
re bien remplie, n'avait pas déjà régulièrement établi 
des bibliographies ornithologiques. En tant que 
bagueur et omithologue de terrain, G. OLIOSO a 
acquis au cours de toutes ces années, une science et 
une expérience incomparables qui ressortent dans ses 
publications, qu'il s'agisse d’un livre ou d'un article. 
Ce petit livre-ci ne fait pas exception. Résumer un 
savoir encyclopédique en moins de 200 pages n'est 
pas une mince affaire, Cela requiert une main de mañ- 
tre. Les Éditions Delachaux & Niestlé avait déjà eu 
l'heureuse idée de confier les monographies de la 
collection “Les Sentiers du Naturaliste” aux plus 
grands spécialistes de notre pays: Jean-Claude 
GÉNOT pour la Chouette chevêche, Jean-François 
TERRASSE pour le Gypaète barbu, Jean SÉRIOT pour 
les hirondelles, René-Jean MONNERET pour le Faucon 
pèlerin. Georges OLtoso était tout indiqué pour par- 
ler magistralement des mésanges. Instituteur à la 
retraite, c'est un conteur né. En feuilletant cet opus 
cule sans savoir le nom de l’auteur, on croirait lire 
Paul GÉROUDET, autre instituteur retraité. Enseigner, 
c'est apprendre à s'émerveiller. L'auteur nous ouvre 
les yeux. On garde un cœur d'enfant en continuant à 
regarder les choses les plus “banales”. Notre ornitho- 
logue de terrain a plusieurs flèches à son arc. À la fin 
de son livre, il nous emmène dans l'univers icono- 
graphique réel et imaginaire. La Mésange charbon- 
nière, surtout, a été une importante source d'inspirs 
tion de la Renaissance à nos jours. Il nous donne 
aussi une leçon de littérature, en nous initiant à l'œu- 
vre de COLETTE, ou à celle du surréaliste Philippe 
JACCOTTET et encore à la littérature universelle de 
Rainer Maria RILKE. Mais le talent habite aussi la 
famille du narrateur. Murielle OL10S0, son épouse, 
adapte spécialement pour ce livre un conte de l'Aude, 
où une Mésange charbonnière retrouve sa liberté. Cet 
excellent petit livre se termine par la “carte d'identi- 
té” des différentes espèces de mésanges, une sorte de 
résumé succinet et bien pratique, et par une biblio= 


graphie étoffée et mise à jour (pas moins de 35 réfé- 
rences datent d'après l'an 2000). Ce septième volu- 
me de la collection de Delachaux & Niestlé consacré 
aux oiseaux, ne décevra pas le lecteur fidèle. W. B 


OLSEN (K. M), illustr. (H.) LARSSON 2003. Gus of 
Europe, Asia and North America + feuille Errata. 
C. Helm, London, 688 p. £: 45.00, ISBN 07136 
70873- L'identification des goélands et des mouettes 
dans la nature relève souvent du défi, défi qu'un 
nombre grandissant d’ornithologues de terrain prend 
du plaisir à relever. Au sein des grands goélands à 
tête blanche, par exemple, complexe d'espèces pour 
lequel la spéciation est toujours activement à 
l’œuvre, co-existent plusieurs formes très semblables 
les unes aux autres mais qui diffèrent néanmoins par 
un cortège de caractères externes (voix, morphologie, 
plumage...) qui permettent la délimitation des 
taxons. L'existence de plusieurs classes de plumage, 
l'existence régulière d'hybrides entre les diverses 
espèces renforcent les difficultés d'identification 
dans la nature. Mais si les goélands sont difficiles à 
identifier, ils sont généralement faciles à observer du 
fait de leur taille corporelle et de leur comportement 
alimentaire et social. De la conjonction de ces deux 
propriétés réside probablement la clé de leur succès 
auprès des ornithologues de nombreux pays. Dans la 
lignée du livre de P.J. GRANT paru en 1982, K.M. 
OLSEN propose ici un ouvrage portant sur l'identifi- 
cation et la distribution géographique de 43 espèces 
de Laridés (sur environ 56 espèces mondialement 
dénombrées dans la famille) réparties en Europe, en 
Asie et en Amérique du Nord. L'auteur a élaboré son 
ouvrage à partir de sa grande expérience personnelle 
des Laridés qu'il observe et photographie dans la 
nature depuis plus de 20 ans. Il a également examiné 
environ 7000 spécimens de musée et complété sa 
connaissance des espèces par l'étude des publications 
disponibles dans la littérature. Après une introduction 
portant essentiellement sur la bonne utilisation des 
caractères de plumage à des fins d'identification et 
des éventuelles difficultés que leur emploi soulève 
(patrons de mue, usure des plumes, variations des 
couleurs selon les conditions d'observation...), 
chaque espèce est l'objet d’une notice détaillée. Une 
section “identification” propose tout d’abord une 
description générale de l'espèce et des caractères qui 
permettent de la différencier des espèces similaires: 
Les émissions vocales, la mue, la description fine des 
plumages juvénile, immatures et adultes viennent 
ensuite compléter la description et constituent une 
de précieuse à la détermination. La variation géo- 
graphique intraspécifique est également traitée et les 
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sous-espèces décrites de même que les hybrides. Le 
texte s'appuie sur de remarquables planches réalisées 
par H. LARSSON (83 au total) qui montrent les oiseaux 
des différentes classes d'âge au vol et posés. Plus de 
800 photographies d'excellente qualité illustrent éga- 
lement le texte et facilitent les comparaisons entre 
espèces. Enfin une carte de distribution avec les aires 
de répartition en période nuptiale et internuptiale 
complète utilement l'iconographie. Émaillée de nom- 
breuses erreurs éditoriales, la première version de ce 
livre avait dû être rapidement retirée de la vente au 
public. Ces erreurs ont maintenant disparu de la 
seconde édition et des corrections mineures ont été 
intégrées dans un reprint paru en 2004 (ISBN 07136 
70878). Bien que des analyses génétiques toutes 
récentes modifiant quelque peu les relations taxono- 
miques entre certaines espèces, n'aient pu être prises 
en compte ici, je ne saurais trop recommander 
magnifique ouvrage à tous les amateurs de Laridés et 
tous les ornithologues de terrain prêts à s'investir 
dans l'observation exigeante mais si passionnante de 
ces oiseaux mari J.-M. P. 


Port (E.) 2001. Guide Vigot des Oiseaux communs 
d'Europe. Éditions Vigot, Paris. 221 p. EUR. 15.00. 
ISBN: 2-711-41487-6- Un petit guide photogra- 
phique des oiseaux les plus communs d'Europe, avec 
de superbes photos de 188 espèces, plus quelques des 
sins pour illustrer des comportements ou des espèces 
proches. Le texte général fournit des éléments pour 
identifier l'espèce grâce à son habitat, ses habitudes, 
son comportement, ce qui est précieux. Un petit encart 
donne les éléments principaux d'identification et d’é- 
cologie (migration, habitat) pour chaque espèce, Ceux 
qui aiment les livres joliment illustrés et concis y trou- 
veront leur bonheur, notamment les débutants en orni- 
thologie. On peut tout de même déplorer quelques 
oublis, comme l'absence du Goéland leucophée, ou 
encore le Bruant zizi réduit à un petit dessin sous la 
superbe photo de Bruant jaune, qui laissent penser que 
L'auteur (E. PorT dont on ne connaîtra ni le prénom, ni 
l'origine) n’est pas familier des oiseaux communs 
méditerranéens. J'ai aussi du mal à croire que la Tarier 
pâtre dessiné en page 47 est une femelle. On pourrait 
dire qu'il s'agit encore d’un guide photographique 
parmi tant d’autres, mais la qualité des documents 
photographiques et la présentation efficace des espè- 
ces en font un très bon ouvrage EI. 


Sérior (1.) & MARION (L.) 2004. Le Héron cendré. 
Belin Éveil Nature, 71 p. EUR. 14.90. ISBN 2-7011- 
3877-9- Depuis peu la présentation des monogra- 
phies éditées par Belin Éveil Nature a trouvé un nou- 


veau style de présentation qui les rend carrément irré- 
sistibles. Une espèce fort populaire est cette fois-ci 
traitée, le Héron cendré qui, depuis les mesures de 
protection, a vu ses effectifs littéralement exploser, à 
la grande satisfaction des personnes éprises de natu- 
re bien que cela fasse grincer ici et IA, quelques can- 
nes à péche qui ne voudraient partager les poissons 
qu'entre elles. L'ouvrage est illustré de belles photos 
instructives. Quelques jolies aquarelles sont signées 
par l’un des auteurs (1. S.). Les différents chapitres 
traitent de tous les aspects de l’'étho-écologie de cette 
espèce très plastique. L'évolution de la population 
française est particulièrement bien décrite. Il n'y a 
que la dispersion et la migration qui laissent un peu 
le lecteur gourmand sur sa faim. PI. 


STERRY (P) 2004. Birds of the Mediterranean. À 
photographie guide. Christopher Helm, London. 192 
p. £: 19.99, ISBN 0-713663-49-0.- Une idée originale 
pour ce guide photographique: couvrir uniquement la 
zone méditerranéenne, en présentant chaque espèce 
présente avec de très belles photographies. Certains 
montages photographiques (plusieurs espèces côte à 
côte, comme les Hérons cendré et pourpré, les sternes 
et guifettes en vol) rendent même la découverte de 
l'ouvrage intéressante pour l'ornithologue averti. On 
appréciera la présentation de certains taxons récem- 
ment élevés au rang d'espèce (Fauvette des Baléares 
par exemple), où de certaines sous-espèces 
(Rougequeue à front blanc samamisicus par exemple). 
Les cartes de répartition sont bien mises à jour (le 
Goéland leucophée est présent sur la façade atlantique 
française). Ce livre est sans doute très utile pour les 
orithologues de la moitié nord de l'Europe décou- 
vrant la zone méditerranéenne, mais la qualité des 
photos en fait aussi un livre intéressant pour tous les 
passionnés d'oiseaux méridionaux (les photos de fau- 
veties sont particulièrement jolies). EI. 


Svazas (S.), VIRSNE (1.), KURESOO (A.) & KOZULIN 
(A) (Eds.) 2003. The Garganey and Shoveler in the 
Baltic States and Belarus. OMPO Vilnius, Lituanie. 
OMPO Special publication. 89 p. ISBN : 9986-759- 
28-5- Études récentes sur la Sarcelle d'été et le 
Canard souchet en Belarus, Estonie, Lettonie et 
Lituanie. Illustrées de photographies (32 en cou- 
leurs). Résultats des recherches sur les deux espèces 
dans chaque pays. Les méthodes ont varié : observa- 
tions terrestres, en bateau ou en hélicoptère (dans cer- 
taines régions inondées). Phénologie, migrations. 
densité des nicheurs, écologie de la reproduction, 
tableaux de chasse, reprises d'oiseaux bagués, ten- 
dances des populations, zones de stationnement des 
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migrateurs au printemps et en automne sont le: 
examinés. En introduction et pour chaque pays, his 
torique des recensements et autres travaux MC. 


WaLtERS (M.) 2003. À concise history of ornitholo- 
gy. The lives and works of its founding figures. 
C. Helm, Londres. 255 p. EUR. 49,50. ISBN: 1- 
873403-97-6.- Après les livres de M. BOUBIER et de 
E. STRESEMANN (traduction en anglais en 1975, texte 
original paru en 1951), voici la troisième histoire 
générale de l'ornithologie. Comme l'indique son titre, 
lle est moins ample que celle de STRESEMANN mais 
présente l'originalité de reproduire 30 classifications 
des oiseaux depuis celle de W. CHARLETON (XVIIe 
siècle) à celle de Gapow (1896). Sur ce point, on peut 
regretter que l'auteur ne soit pas allé plus loin et n'ait 
pas inclus celles de STRESEMANN (Auk, 1959), (A.) 
WETMORE (Smithsonian Miscellaneous Collections, 
1960), (E.) Mayr & (D) AMADON (American 
Museum Novitates, 1951) et enfin (C. G.) SIBLEY & 
(I. E) Antquisr (1991). Iustré de nombreux por- 
traits d'omithologistes (gravures, photos), ce livre se 
lit aisément et montre bien l’évolution des idées. On. 
notera quelques lacunes, à commencer par l'omission 
de l'ouvrage de M. BOUBIER (L'évolution de l'orni- 
thologie, Alcan, Paris, 1925), l'absence totale de men- 
tion des grands ornithologistes russes de la fin du 
XIXè® siècle et du début du XXè® tels DEMENTIEV, 
SARUDNY, SEVERTZOV,  BUTURLIN,  SUSCHKIN, 
ForMosov, À croire qu'ils n’ont pas existé et n'ont 
rien fait. Ici et là, on est un peu déçu par un traitement 
trop rapide: ainsi le (1896) de 
A. NEWTON n'est pas mentionné dans le texte, 
BECHSTEIN est simplement signalé en 5 lignes (pp. 14 
et 51). À l'opposé, il y a quelques longueurs sans inté- 
rêt, par exemple aux pp. 20-21 à propos de Frédéric IL. 
Contrairement à ce qui est dit dans la préface, l'ou- 
vrage de E. STRESEMANN est de nouveau disponible 
il a été réimprimé en 1996 par Aula Verlag, 
Wiesbaden (ISBN: 3-89104-588-3). M.C 


Dictionnaire 


YOser (R.), MILLER (ML.) & PEPLER (D.) (eds.) 
2002. Raptors of the new millenium. Proceedings of 
the World Conference on Birds of prey and Owls 
Raptors 2000. Joint meeting of the Raptor Research 
Foundation, World Working Group on Birds of prey 
& Owls, Eilat, Israel, 2-8 April 2000. 276p. £ : 17,50 
International Birding & Research Center in Eilat. P. 
O. Box 774, Eilat, 88000, Israel Ensemble des 84 
contributions des participants à la réunion sur les 
rapaces diurnes et nocturnes organi lat. Elles 
sont groupées sous les titres suivants: généralités et 
techniques (entre autres, emploi de balises; attitude 
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du public vis-à-vis des rapaces…): régime alimentai- 
re et modes de nutrition: écologie de la reproduction 
(BU. MeyBurG a observé de façon prolongée l’éli- 
mination du cadet chez Aquila pomarina, alors que 
précédemment les observations avaient été de très 
courte durée: il propose une explication: ce serait 
l'agressivité mutuelle des aiglons et l'intimidation du 
cadet par son aîné qui seraient les causes essentielles 
de ce phénomène ainsi que l'indifférence de la 
femelle pour le sort du cadet); migration et hiverna- 
ge (articles sur la migration des rapaces dans le Sud 
du Kazakhstan, essai de recensements du Faucon cré- 
cerellette dans les dortoirs en Afrique du Sud.…); 
populations (notamment Crécerelle de Maurice, res- 
tauration du Pygargue à tête blanche aux États-Unis, 
etc); génétique et taxinomie (par exemple, position 
de Falco altaicus); éco-toxicologie et pathologie : 
relations avec l'homme (effets de la conversion à l' 
griculture biologique sur la Chouette effraie en 
Grande-Bretagne.…). M.C. 
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Souscription annuelle (remise de 15% pour les 
abonnés d'Alauda): EUR 40. (remise non 
incluse) 


Abonnement 
Administration de Nos Oiseaux 
Claude Huguenin 
Pierre-à-Bot 32 
CH-2000 Neuchâtel 


où sur 


WWW.NOSOISEAUX 


Source : MNHN. Paris 


160 Alauda 73 (2), 2005 
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